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V/N se plaint depuis lôngtethps en An^eterfâ 
de l'indifférence des savants pour les antiquités 
de leur pays* tandis qu'aitieurs elles sont l'ol^ef 
des recherches les plus assidaes et les plus pénibles^ 
L*un des plus grands reproches c|ue Ton fasse aux 
antiquaires anglais , c'est le peu d'attentiori qu^il» 
ont donné à la partie de l*hisioire de leur patrie 
C[ùi concerne les Druides. En effet ,' si Ton aoa-' 
sidère Tancienrieté de Cet ordre ^ combien il étoit" 
étendit , et le nombre de ^ècles durant lesquels it 
à subsisté ; s\ l'on se rappelle fautorité dont jouis^ 
soit cette classe d'ho'mnies privilégiés^ leS lumiè-c 
reS dont ils étoîent les dépositaires exclusifs j on 
fie sauroit disconvenir qu'ils devroîent jotief nrt 
grarîd rôle dans l'histoire du genre htimairi. Ce* 
^ndant (plexites pages suffiroient .pour recùeiUff 
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4 HïSTOlftÊ 

'tout ce qu'en ont dit les historiens asdeiu cT 
modernes. 

La philosophie celtique &t une des prindpales 
sources de la philosophie grecque (n); la phi- ' 
losophie annonce le développement du génie; ses 
productions, ses réflexions seules doivent insiûrer 
de vifs regrets sur le peu de soin que l'on a pris 
jusqu'à ce jour, pour tir« les Homère et les Pla- 
ton cehes de l'oubli dans lequel ils n'auroient 
jamais <l(i tomber. Le temps qui s'est écoulé de^ 
puis l'extinction des Druides ne permet pas d'en 
parler avec toute la précision er Tassurance que 
Ton pourroit désirer. Les historiens des régions 
dans lesquelles ils ont fleuri , n'ont écrit que plu- 
sieurs siècles après la disparution de ce phéno- 
mène religieux, politique et littéraire, et n'ont 
pu fournir sur eux des notions satisfaisantes; ceux 
des autres pays étoient placés à une trop grande 
distance, pour que leurs observations pussent être 
faites avec soin, Tbut ce qu'ils nous ont transmis 
sur cette matière, ne fait qu'exciter notre curio- 
rite sans la satisfaire, et ne sert qu'à nous faire 
sentir davantage le besoin d'un corps d'histoire 
des Druides , histoire qui seroît aussi instructive 
qu'intéressante. 

Puisque nous sommes privés de monuments lit- 

la) Diog. Laect., in proœtn. 
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téraires à ret égard , nous aurons recours à una 
autre source qui nous procurera des documents 
assez étendus. 

' La situation particulière des montagnes d'Ëcossa 
les a garantis dans tous les temps du joug des 
étrangers ; cette contrée conserva son culte sans 
altération et sans mélange, plus longtemps qu'au- 
cune de celles qui l'avoisinoient. Les Romains 
portèrent leurs divinités par-'tout oîi leurs aigles 
parvinrent; mais les monts glacés de ta Calcdo- 
nie fiirent inaccessibles pour les unes comme pour 
les autres. Jusqu'à l'établissement du christianïs' 
me, les institutions religieuses des Calédoniens se 
maintinrent dans leur simplicité primitive ; jamais 
ils ne connurent et n'adoptètent cette multitude 
d'idoles que la superstitieuse ignorance adoroit 
dans toutes les autres parties du monde ; jamais 
ils ne leur élevèrent des autels et ne leur ofFrlrenb 
des sacrifices. 

Les circonstances particulières, la langue. des 
Druides que Ton parle encore en Ecosse , et le» 
usages des indigènes , nous guideront plus sûre- 
ment dans nos recherches sur la religion et les 
mœurs druidiq\ies , que tout ce qu'en ont pu 
dire les écrivains de la Grèce et de Rome, qui 
n'en parlent que d'après leurs préjugés (i) ou 

ta) Vld. int. at. Josqih. codt. kttiOV.,i.t. 



_, ,i,z<..t,CoogIf 



4 fitstoiRC 

par ouindirej et ne pouvoieiît tout au (dus aVov 
teaieilli qu'un petit nombre d'idées superficielles 
Sur un culte dont le premier précepte étoit de 
cacher ses dogmes à tous les étrangers (a). Nous 
techercherOns néanmoins tout ce qu'il Rous serd 
possible des esquisses du dnùdlsrae tracées paf 
lés anciens auteurs y Quelque léger et inceitaift 
Qu'ait été leur pinceau ; et leur comparaison avec: 
des notions plus certaines sera un moyen de plus 
pour parvenir à la vérité. 

On convient généralement que la religion de* 
iJruides est d'une antiquité égale â celle des Mages 
de Perse , des Brames de l'Inde , et des Chaldéen* 
de Babylone et d'Assyrîe (^). Les premiers dogmes 
de ces différentes sectes laissent apercevoir dans 
leurs éléments une telle analogie, qu'ils parois- 
sent tous dérivés de la même source, c'est-à'^irfl 
de la religion de Noé et des peuples antidilu-^ 
viens (i)i par-tout oà se répandirent leS tribus 



(n) Ss éColent anmnts ^ cette réserve mystéiiéuse p^i 
On serment qa'ik prêtoient à leur entrée dans l'ordre, 
serment, au reste, qui étoit d'usage dans k plupart de» 
anciennes sectes ou sociétés paiticuBères. Oh en trouve une^ 
formule cunAise dam SeMen,>in proleg., de Dis Syris, et dans 
El. Scheld. ,- de Dis Germ. , sjmta'g. i , c. i6, 

(è) Otig. cont, Cels. ,1,5; Diog. Laert. in prOœm. j Clen» 
Alex. , etc. 
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DES Druides. 7 

fslrîques qui desàendoient de laphet, elles établi- 
rent leur système religieux , ensorte que le cult« 
primitif fut aussi étendu que leurs empires. Sui^ 
vant les calculs les plus modérés , elles occupèrent 
toutes Jes régions situées entre le Danube et l'At» 
lantique , entre ta Baltique et la Méditerranée («), 
Au reste une digression plus approfondie sur 
l'extension de la religion des Druides , nous écar- 
teroit trop de notre sujets sans nous promettre 
çur ce point des lumières satisfaisantes (1); c'est 
pourquoi nous nous bornerons à des recherches 
sur leur ordre i et son histoire nous fournira quel- 
ques moyens d'approfondir plusieurs mystères du 
culte dont ils étoient les dépQsitaires et les minis- 
très exclusifs. 

Les Druides, prêtres et phllosbplies des Celtes, 
étoient ainsi nommés du mot drtàdk» qui dans 
leur langue signiâoit kamme sag» ou savant. On 
remploie encore aujourd'hui dabs les pays oh 
l'ancien langage est le moins altéré, pour désigner 
un philosophe qui s'applique aux sciences natu- 
relles, ou un magicien (i). Ce mot semble avoir 



(n) Ane:, un. hût,, vol, li, cil, traduite en français 
som le titre dliist, univen,, par une Société de gens de 
lettres. 

{h) L'ityinologie la plus généralement adoptée, dans un 
tcfsjis oil 1» langue celtique mU rompl^emcnt oubliée ov, 
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eu la roSme étendue de significadoii que celij 
de ma^ dans tout l'orient (<z); car les mages ^ 
ainsi que les Druides , réunissoient les caractères 
de philosophes et de devins; ils professoieni les 
mêmes sciences, et exerçoient les mêmes emplois. 
Les idées religieuses , les cérémonies du culte 
étoient si simples dans les premiers âges , que les 
prêtres devoieot se dévouer principalement à Té- 
tude des sciences physiques , soit pour Jeur uti- 
lité personntUe, soit pour accréditer leur 'doctrine; 
Dans la classe des hommes appelés Druides \ 
on comprenolt les Sardes t les Smnachais et les 
Eubagis , qui tous étoient soumis à l'archidruide 
ou souverain pontife (i). Ces différents ordres 
de la hiérarchie druidique étoient vraisemblable-^ 



{)lut&t méconnue, étoït dnu^ m chine; mais 3i prisent qu'il 
est démontré que le grec n'étoit qu'un (Ualecte du celtique,' 
langue mire occidentale , et de sa sœgr U langue orientale ,' 
modigée de tant de manières que l'on ne sait ^ laquelle 
attribuer le plus haut degré d'antiquité (car l'hébreu, depiûs 
U captii^té de Babyione , a été conwdérablement altéré ), on 
ne peut plus reconnoitre les ori^nes celtiques, dans leurs 
■nodiâcadans giecques ou latines ^ à moins de les décom- 
poser par leurs racines qui laminent au celtique le moins 
altéré. 

(«) Diog, Laett. in procem.^ seg. i et 6. pMosophî 
jEgyptiorum hyeiophantœ et prophets ; ibid. not. Casaub^ 

(i)Ib. Strab.,L.4»Oe}.,1.4;Amœ.Maic:l}l. ijjetc; 
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DES Druides. 9 

ment sutordonriés les uns aux autres , et peuvent 
être considérés comme les degrés par lesquels ils 
parvenoient successivement ati plus haut point 
de l'instruction et du pouvoir. Dans cette société, 
comme dans toutes les autres, sOit anciennes, soit 
modernes, il falloit s'instruire dans des classes infé- 
rieures, avant de parvenir à un grade plus eminent. 
Parmi les trois classes dont nous venons de 
parler , celle des Eubagh ou Euhaàs paroît 
avoir tenu le dernier rang; mais il est difficile 
de déterminer les fonctions des individus dont 
elle étoit composée : l'histoire et la tradition ne 
nous fournissent sur ce point rien de certain ou 
de précis. Quelques auteurs ont prétendu qu'ils 
étoient les mêmes que les Fatts ou Ouates des 
Latins , dénomination qui ne paroît qu'une alté- 
ration du celtique Faïdh qui âgniiîe prophète ; 
cependant cette interprétation nous paroît dou- 
teuse, pour plusieurs raisons : car les écrivains 
grecs et latins connoissoient trop bien le nom dis- 
tinctif et le caractère d'un prophète , pour se 
méprendre au point de l'accorder aux Eahagh ; 
et les Druides étoient trop jaloux de leur dignité 
et de leur pouvoir, pour abandonner , à la der- 
nière classe de leur corporstion, le privilège aussi 
important qu'honorable de lire dans l'avenir (.j). 



(«) Strab., 1. 4^ Atnin. Marcel,', 1. ij. 
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10 Histoire 

Ammien Marcellin dit, à la vérité, en parlant deA 
individus qui composoient cette classe inférieure, 
}* qu'Us s'appllquount à rechercher les plus sublimts 
» propriétés de la nature » ; mais cette etude n'a- 
voit probablement pas d'autre objet que celui 
de développer leur esprit et d'accroître leurs con- 
noissances, aiîn de mériter d'être admis à des 
emplois aussi importants pour la nation que ceux 
de Bardes et de Druides, (a). Nous pourrions 
encore proposer, à l'appui de cette réflexion, une 
étymolog^e du mot Eubagis » qui semble nous 
rapprocher davantage de sa véritable signification; 
Déa' ou tUuphaîsUt qui se prononce dans les cas 
obliques eu-vaïsu , pourroit être aisément arti- 
culé par un étranger, un latin, par tubage , au 
pluriel tubagis; or, tu-vaish signifie, en celtique^ 
un jeune homme qui promet beaucoup. Tels dévoient 
être en effet les jeunes gens que les Dtuides, char- 
gés de l'éducation publique, destinoient à des 
emplois qui , sans égard pour le rang des familles 
et celui des tribus auxquelles elles appartenoient, 
n'étoient confiés qu'à ceux que l'on croyoit les 
plus capables de les bien remplir. 

Le mérite personnel n'étoit pas moins néces- 
saÏEe pour Favancement dans l'ordre, que pour 
obtenir l'honneur d*y être aggri^é ; de l'applica- 

(4) Ane. un. liiit. , fol. 6, p. 36;. 
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tîon 4Ue les novices ou Ettbagïs apportoient à 
l'étude, des progrès qu'ils avoient fait dans les 
sciences, dépendoit telir promotion au grade de 
Smnachaï; cfeux-ci, suivant la tradition et l'éty- 
mologie de leur nom (<t), étoient les chroniqueurs 
et les généalo^es des Celtes. Quand l'esprit des 
candidats étoit ainsi formé par l'étude de llûs- 

(à) De 'Sennaehiu ( celt. ) généalo^e ou histoire; ce 

ïtint probablement les raèrna que, Simnoiuol de IKogène 

» Laetce , les Stmaonu et les Stnnad dont patient plimeuri 

flutenrs à Toccaaon de» ordres religieux des Celtes, Vitymo-, 

Ic^ie offre encore ime explication trës-analogue. 

Stn, dans l'anglais, l'un des ïtiUonies celtiques les mo!n£ 
altétès , signifie la vue ; en y ajoutant ac ca aj, qui exprime 
comme racine , dans le sens technique et dans toutes les lan- 
gues vivantes, ce qui tu perçant, aigu, même au sens Gguté ,' 
stn ac, vue perçante, conviendroît à utt généalogiste, à un 
chroniqueur , et le mot indiqu^olt peut-ëtie que les Seana- 
ehai ^isoient le métier de devins , comme apprentiss^e de 
celui de prophètes réservé aus Druides, Plus les peuples 
étoient en&mts , plus ils avoient d'individus doués de lumières 
surnaturelles. 

St!itger,en dialecte de* montagnes du Jura, oli l'on retrouve 
quantité de mots et d'expresuons celtiques peu altérés, signifie 
prédire : se seneger équivaut à prévoir. Si les Latins avoient 
conservé le mot len, la vue ou l'action de voir, et qu'ils 
l'eussent joint à leuf verbe agere , les Stnnachaï , les surveillants 
du passé, du présent et de l'avenir eus^t été appelés Soi 
agentes , ceux qui portent lu vue au loin, et pat contraction 
ten ac ou nj. ( iiott du Tradacieur, ) 
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toirCf et l«ur mémoire fournie <Fun fonds snffî- 
Mnt de connoissanccs utiles, ils pouvoient être 
élevés au grade de Bords, s'ils avoient d'ailleurs 
du génie pour la poéàe , et si leur caractère mo- 
ral étoit irréprochable. 

Les fonctions des Bardes étoient de célébrer les 
héros , et de les immortaliser dans leurs chants ; 
par une répétition habituelle de louanges emplu'- 
tiques , en y joignant dans toutes ks fêtes le char- 
me de la musique vocale et instrumentale , ils 
excitoient dans Tame de lein^ auditeurs un amour ' 
pour la vertu , un enthousiasme pour la gloire » 
dont aujourd'hui nous pouvons à peine nous 
faire une- idée. Ils sutvoient aussi les guerriers au 
champ de bataille (et), afîn de les animer pen- 
dant le combat par des compositions propres à 
exalter leur imagination , et leur inspirer le mépris 
de la mort. Témoins des actions des braves , ils 
(Ëstribuoient à chacun la portion d^éloges qu'ils 
avoient méritée, comme ils ne manquoient pas 
de Sétrir les lâches; en un mot, ils étoient les 
arbitres et les dispensateurs de la 'gloire^ premier 
mobile des anciens Celtes dans le cours de leur 
vie , leur seul motif d'espérance après la mort. 
Aussi le respect qu'ils inspiroient à toutes les tri- 



(a} Diod. Sîcul., 1. ; et 1. 6, v. 9; Lucan. i , 447; Amm^ 
' Marc, 1. 15. 
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bus celtiques étoit si grand , qu'il sufHsoït de 
rentremise d'un seul d'entre eux pour arrêter la 
fureur d'une année entière dans la chaleur du 
combat (a). Ce ne fut qu'après l'extinction des 
Dnûdes que les Bardes , après avoir résisté à 
toutes les attaques qui avoient renversé Tordre 
supérieur, perdirent la haute considération dont 
ils avoient joui jusqu'alors, en prodiguant la 
louange ou la censure au gré dé leurs passions 
oit de leurs intérêts. Tant que les Druides sub- 
•sistèrent, on ne se relâcha jamais des épreuves 
et des études par lesquelles on parvenoit au rang 
des Bardes; iVleur falloit quelquefois plus de vingt 
ans de travail et de vertus, pour être admis au 
premier degré de l'ordre, honneur qui étoit le 
principal objet de leurs désirs (â). Comme ils 
étoient alors avancés en âge , et qu'une plus lon- 
gue habitude de la vertu la leur rendoit plus facile 
à pratiquer, on pouvoit compter de la part des 
Bardes, parvenus au rang de Druides, sur une 
conduite respectable, d'autant plus qu'ils ne pou- 
voient conserver que par ce moyen leur dignité 
et la considération qui y étoit attachée. Mais ce 
qui les rendoit sur-tout exacts à remplir leurs 
devoirs, c'est que l'archidruide étoit choisi à la 

{a) Pausan. in Phac.;Tacit. annal., I, 14, )0. 
(f ) Torfœui in Orcad. , pnef. 
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pluralité des suffirages parnù les personnages Inf 
plus lïcommandables (a)> et Tespérance de par- 
venir un jour à une place aus» éminente leur 
ÎDspiroit, sans cesse ^ la louable émulation dé se 
distinguer par la pratique des plus nobles et des 
plus éminentes vertus. Cétoit à Tarchidruide que 
Ton s'en rapportoit, comme à un oracle infailli- 
ble , pour la déciûon de tous les cas douteux ou 
controversés. Il avoit la voix décisive dans toutes 
Us assemblées , et son jugement étoït sans appel (£). 
. La religion étoit Toccuparion principale des 
Druides proprement dits , et leur zèle pour main- 
tenir leur autorité à cet égard , étoït porté à tel 
point, qu'il ne se faisoît aucune cérémonie reli- 
gieuse y aucun sacrifice public ou particulier , sans 
leur présence ou. leur approbation (c). Bien plus, 

(a) Os. ,16. 

(f) L'archidmide étoit appelé en tangue celtique eofihl 
ou coîhhi druidt ( V. la 19*. dissertation du do«eut Mac- 
pherson ). On peut jugeî de la vénération que l'on portoît 
à son caractère, et de la confiance que l'on avoit en son 
. appui , par le proverbe celtique suivant : 
VI Ce fagus claeh do làr 
y> 'S faipt na sin cabhair Coi'bhï. Vt 
La piètre n'est pas aussi proche de la terre que t'assittance 
du Co'Cbki pour ceux qui ont besoin de son secours. 

(c) Cses., 1, 6; Strab., t, 4j Cks., 1. -j; Dio. chiys.^ 
orat. 49. - 
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ilès les commencements de leur institiition , ils 
avoient étendu si adroitement leur influence sur 
le civil , comme sur les choses qui tenoient au 
culte, qu'il ne se traitoit aucune affaire de quel- 
que importance , sans leur participation. Comme 
prêtres , magistrats , ph^osophes ou médecins , rien 
ne se passoit , soit dans l'état , soit dans Tinté- 
rieur des familles, qui ne vînt à leur connoissance. 
Le pouvoir illimité qui en résulloit , ainsi que les 
immunités et les privil^es dont ils jouissoient, 
rendirent avec le temps la profession de Druide 
l'objet de l'ambition de la première classe des 
peuples celtiques et des jeunes gens les plus dis- 
tingués y soit par leur naissance , soit par d'heu- 
reuses dispositions. 

Les Druides et leurs disciples étoient exempts 
de toutes taxes publiques, même d'aller à la guer- 
re, quand ils vouloient s'en dispenser (^); c'étoit 
eux qui choisisoient chaque année les magistrats 
des villes. La jeunesse, dès son enfance, étoit éle- 
vée par eux ; les rois n'étoient que leurs minis- 
tres , et ne pouvoient sans leur consentement faire 
la paix ou la guerre , pas mime convoquer un 
conseil. En un mot , les Druides étoient les véri- 
tables souverains ; et ceux que le peuple honoroit 
de ce nom, ne faisoient qu'exécuter ce que les 

(d) LucM., 1. i; Cses., 1, 6. 
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Druides avoient résolu (a). Et même en s'attrî- 
buant le pouvoir suprême, ils avoient eu soin de 
rejeter sur le chef apparent de la nation tout ce 
que la puissance absolue pouvoit avoir d'/odieux 
ou de défavorable. Ils lui accordoient, à la véri- 
té (A), une e^èce de prééminence pour des objets 
qui n'avoient aucune importance réelle. Tel étoit 
le droit de varier de sept couleurs différentes son 
vêtement appelé bréacan ou sagum , tandis que 
le leur n'en présentoit que six. Mais le prétendu 
monarque étoit moins distingué d'eux par cette 
décoration , qu'ils ne l'étoient eux-mêmes des 
personnages les plus qualifiés de la nation, dont 
les hsbitsne pouvoient être teints que de quatre 
couleurs différentes , et ceux des individus des 
classes inférieures d'un moindre nombre de nu- 
ances , à proportion du rang qu'ils occupoient 
dans la société. Dans l'ensemble de leur costume, 
les Druides afFectoient encore de se distinguer des 
laïques ou du vulgaire; ilsportoient des robes 
qui descendoient jusqu'aux talons ,(<»)) tandis que 
le vêtement ordinaire des Celtes ne passoit pas le 
genou. Ils avoient les cheveux courts et la barbe 



{a) Tacit, germ., c. ii; Os., 1. 7;Dio. chrys,, orat; 
^9 ; Amen. Marc. ,1. 15 ; IMod. Sicut. , 1. 6, C. 9, etc^ 
(É) V. Toluidi, /(M. o/i the Drmds. 
la) Y. Himer, de Abai. xp. Pho&um. 
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de s? longueur naturelle, tandis que ceux qui 
n'étoieht .pas aggrégés à leur ordre , .portoient 
généralement les cheveux longs et la barbe cour- 
je., S3uf à la lèvre supérieure; ils tenoiem aussi 
à la main une espèce de baguette blanche, appelée 
slatan druieachd ou baguette magique , et suspen- 
doient à leur cou une amulette de forme ovale, 
entourée d'un cercle d'or. Presque en tous temps, 
mais sur-tout dans les cérémonies religieuses, 
leurs épaules étoîent couvertes d'une espèce de 
surplis blanc (^i). En un mot, on les reconnois- 
soit au premier coup d'œil, et on étoil averti 
du respect qui leur étoit dû. 

D'après la puissance et les privilèges dont jouis? 
soient les Druides , nous devons supposer que leurs^ 
revenus étoient considérables, quoique nous igno- 
rions en quoi ils pouvaient précisément consister, 
11 paroît en effet qu'ils étoient , en quelque sorte , 
les maîtres de tout ce que possédoit la nation , et 
que le peuple paroissoit plutôt recevoir d'eux sa 
subsistance, qu'ils n'étoient "obligés dé recourir à 
lui pour fournir à leurs besoins. Mais ilscxerçoient 
leur empire avec une douceur, une modération, 

(4) Vid. int. al. Ges. et Plio,,l. i6, c. 44; Strab., 1. 4. 
I.>es Druides afiectoient de 'se distinguer juiques par leurs 
chaussures ou sandales de bois, de forme pentagone, et dif- 
férentes de celles des autres individus de la nation. Aventin i 
simal. Boi. ap. £1. Scheld, . 
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dont nous n'avon^ pas besoin d'autres preuves que' 
le long espace de temps pendant lequel leur ordre 
a subsisté. S'ils eussent été cruels « oppresseurs^ 
ils n'eussent pas courverné pendant plus de deux 
mille ans une race d'hommes belliqueux et à 
demi sauvages. 

Leur modération est d'autant plus remarquable^ 
que le désir de rendre leurs familles plus puissan- 
tes pouvoir les entraîner au-delà des bornes du 
désintéressement et de la justice. A la vérité , 
quelques anciens auteurs ont prétendu que le cé- 
libat étoit un des premiers préceptes du druidisme, 
peut-être parce qu'un grand nombre de Druides 
ptéféroient cet état, afin de pouvoir plus libre- 
ment se livrer à l'étude et à la contemplation ; mais 
il paroît, d'après la tradition et les poèmes celti- 
ques f qu'en Calédonie et en Irlande les Druides 
ne considéroientpas te mariage comme incompa- 
tible avec leur profession et leurs devoirs (n). 

(*) Voyez dans notr« collection des poèmes d'Osiian 
celui de Dargo fili du Druide , et quelques autres exemples 
dans les mélanges de Totand ( ToUnds Miicell., p. 5^ ). 
Il est probable que les Dt mdesses , dont parlent quelques his- 
toriens , étojent les femmes des Druides ; on ne voit pas de 
preuves qu'elles formassent un ordre particulier, comme l'ont 
prétendu quelques écrivains. 11 esr vraisemblable cependant 
que dans l'exercice du culte , elles rempUssoient quelques- 
foncùoiu sous l'autorité de leurs maris. 
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CHAPITRE II. 

DES CRtnDES CONSIDÉRÉS COMME PRÊTRES; 
EXAMEN DE lEUR DOCTRINE ET DE LEUR 
CUÏ.TE. 



IN eus avons déjà remarqué que la religion det 
Druides étoit la même que celle de NoÉ et de 
ses enfants. Ses dogmes , ses rites ne peuvent donc 
présenter que la simplicité du culte primitif ou 
patriarchal ; un seul Dieu , sans temple et sans 
images ; un autel de gazon ou de pierrçs brutes ; 
des offrandes que fournissoîcnt les champs et les 
troupeaux , présentées au ciel par des cœurs in- 
nocents et des mains pures; tels sont les traits 
auxquels on peut reconnoitre le culte des pre-, 
miers âges du monde. 

n feut avouer que les notions Sur le druidis- 
me, telles que l'iùstoire nous les a conservées, 
sont loin de répondre à Tidée que nous venons 
de donner de leurs opinions et de leurs pratiques 
relieuses ; à cet égard , on doit s'en prendre 
aux anciens historiens (n). Une aveugle partialité 

(<i) V. Joseph, cont, Appion,, ). i; Ane, un. hitt. of 
gaulsj §. 1, etc. C'étoït ûnsî que ptuiieu» auteurs ancient 
usuroient que let Jul& adoroieot Biccbus ; fausseté démentie 
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pour leur absurde mythologie; l'orgueil national 
porté à tel point que la petite nation grecque 
flétrissoit du nom de barbare tout le reste du 
genre humain j la haine que Tambition romaine 
ponoit à tout ce qui avoit le courage et les 
moyens de lui résister; enfin la difficulté, pour 
ne pas dire Timpossibilité , de se procurer de« 
lumières complètes -sur des mystères aussi sévè- 
rement respectés que ceux £ Eleusis tt de la bonne ' 
déesst; toutes ces circonstances ont. couvert la 
théologie et la morale des Druides d'un voile , 
moins difficile â soulever aujourd'hui que les 
poésies des anciens bardes et le langage de la 
nation sont rendus au monde littéraire, que dans 
les temps oh le judicieux Tacite recueilloit avec 
peine quelques notions parmi ceux de ses com- 
patriotes qui avoient combattu les Celtes germains. 
Il est à croire que les Druides conservèrent 
la religion primitive pendant plusieurs siècles ; 
ce ne fut , suivant les conjectures de quelques 
savants (u), qu'après Saiumtj Jupiter ou Ttutatt 
qui régnèrent sur les Celtes du temps de Terah , 
d'Abraham et d'haac, que le culte des Druides 
commença à dégénérer en certaines contrées d'oc- 



par Tacite, le plu* grand ennemi des Juifi, Comparez Plu- 
tarque Sympose , 1. 4, avec Tacite , I. 3 , c. 3. 
(4) Peiron, Aniiquités Ctlii^ues, Ci;, etc. 
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cident. Les chants ou les hymnes par lesquels se 
célébroîent les exploits de ces anciens monarques, 
amenèrent par degré le vulgaire à leur rendre un 
hommage d'adoration. Il étoit d'usage , comme 
Ossian nous en ofl&e la preuve, de réciter ces 
compositions , non seulement daas Us fêtes et les 
assemblées publiques , mais encore de les répéter 
sur la tombe des héros; de cet usage, à des pra- 
tiques, à des idées superstitieuses, la transition 
est courte **■ facile : aussi Jupiter étoit-i! adoré 
dans l^e de Crête , tandis qu'à Gnosse on mon- 
troit encore son tombeau (a). 

Le principal auteur de la corruption du culte 
druidique fut Cr«s fils de Jupiter, qui, devenu 
chef des Curetés ou Druides dans l'île de Crête , 
fut à-la-fois prêtre et souverain (t). Loin de 
combattre l'idolâtrie , son intérêt personne et son 
orgueil le portèrent à l'accréditer ; les honneurs 
que l'on rendoit au père ne pouvoient qu'accroî- 
tre ceux que l'on devroit au fils. Peut-être un 
monument durable, élevé sur la tombe de Jupiter, 



(d) Lactant. , 1. i , c. ii. 

(i) Les Dimdes de Crète étoient appelés Curtta par 
les Grecs, du celtique Co'raich, pacificateurs, paice quails 
exerçoient les fonctions de juges et pacitîoient les différents, 
probablement sans rétiibution. Ils étoient des juges de paix 
dam toute l'acception du mot et la pia^té de la chose. 
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iiit-il la première cause qui détermina les DruîdeS 
de ces contrées à adopter des temf^es; et n Ton 
suppose que la statue du monarque fut ajoutée 
à ce «onument , il n'en fallut pas davantage poui; 
introduire Tidolâtrie dont' un grand nombre de 
nations furent infectées, avant qu'elle atteignît la 
race de Japheth que son père Noé avoit avantagé, 
d'une bé'nédiction particulière (n). 

Nous ne supposerons pas cependant que des 
peuples aussi éloignés de l'île de Crête j^ aussi indif- 
férents pour ses souverains que l'étoi&nt les Celtes 
des Gaules et de la grasde Bretagne , aient été si 
prompts à rendre les honneurs divins à des prin- 
ces qui leur étoient étrangers et probablement in- 
connus. Les hommes en général sont trop attachés 
au culte de leurs ancêtres, ne fût-ce que par la 
force de l'habitude , pour adopter aisément des 
innovations aussi révoltantes; et les Druides gau- 
lois ou bretons étoient trop intéressés au maintien 
de leurs dogmes dont • dépendoit principalement 
leur autorité , pour se prêter à de sembables boule- 
versements. S'ils eussent été disposés à déifier quel- 
que mortel , ils l'eussent choisi de préférence dans 
leur propre pays, parmi les héros qui les avoient 
le plus favOTÏsés, et dont il leur importoit de flat- 
ter les descendants. Nous sommes donc fondes à 

(ai Cen«e,ix,a7. 
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JBOûlemr, avec plusieurs savants, que les Druides 
ne tombèrent dans l'idolâtrie et le polythéisme, | 
que quand les Romains les y forcèrent après les j 
avoir subjugués. Il est vrai que cette opinion n'est / 
pas appuyée du témoignage de tous les auteurs 
anciens > dont tes écrits sont parvenus jusqu'à 
noiis : la plupart disent, au contraire, que ces mê- 
mes Druides adoroient une multitude de divinités 
avant qu'ils connussent celles des îlomains ; mais 
il n'est pas difficile de démontrer qu'ils ont été 
également trompés par leurs préventions et par 
les apparences. Chaque fois qu'ils voyoieat les 
Druides accomplir une cérémonie religieuse qui 
eût quelque rapport extérieur avec celles qui se 
pratiquoient dans. leur pays, 'Us ne manquoient 
pas d'en conclure qu'elle ne pouvoit avoir un 
objet différent. S'ils entendoient un barde chanter 
un hymne sur la tombe d'un guerrier , ils croyoient 
que c'étoit un hommage rendu à une divinité , 
dont ils régloient le nom d'après quelque autre 
circonstance; si un Celte, effrayé du bruit du ton- 
nerre, tamanich, employoit cette exclamation en 
implorant le secours de la divinité , l'étranger qui 
l'entendoit ne manquoit pas d'assurer que Taranis 
étoit un des dieux de la nation , ou qu'elle ado-, 
roit sous ce nom Jupiter tonnant. 

On voyoit dans la Grèce un grand nombre 
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d*amas de piares coosaciés à Msroire ^a}. Chez 
les Latins, oo trooroil ï tout pas Jes cnicnnes 
grosKères érigées à rhonoear du même £ea so.is 
le nom de Fjujius; rien n'étoit p!us common 
^ans ks Gaules et ta grande Bret^ne qae des amas 
de fnerres ou des colonnes semblables : les pre- 
miers étoîent les tombeaux des héros oa des per- 
sonnages distîcgués ; les colonces rappelcneot quel- 
que événement raétnoraUe, ou serroient d'autels 
aux Druides. Des soldats romains, Imés à kms 
[nropres conjectures, ne rojoîent dans ces monu- 
ments, comme dans leur pays, que des emMèmes 
de Mercure, et sur leur rapport on a écrit que 
Mercure, JÏOTnêi, éioit le principal ol^et du culte 
des Druides (i). De même, pour aroir vu chea 
ks Celles des rîtes à peu près sembtaUes à ceux 
qui *e pratiquoient chez eux pour le culie tf Apt^ 
Ion (e^f ils cnirent que les Celtes adoroîent la 
même divinité; et comme les cérémonies druidi- 
ques se célébroient sur des tas de [nerres appelés 
foras , ils en dénTèrent l'épithète de cuniMus qu'ils 
domxnent à ApoUon. V.s apprirent que ces boot- 
m^es étoient rendus à un être surnaturel , dont 
le sdeil, grûm, éioit considéré comme runagcou 



ia} Pbaroot. , ie cat, I>£or. , c i6. 

ih) C»., 1.6, «te 

(c) SEns loi. , 1. 5 , V. 177. 
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Pemblême ^ il n'en fallut pas davantage pour leur 
faire ajouter répithète de erannus à celles qui 
dUtinguoient déjà le fils de Latone (a), qu'ils 
confondirent avec hi-U, le seul dieu que recon- 
nussent les Druides. D'après ces exemples, il en 
aisé de concevoir comment , en jugeant des choses 
par de pareilles analogies , on a pu trouver d'ans 
la grande Bretagne une foule de divinités, dont 
les naturels ^u pays n'avoient pas la moindre 
connoissance jusqu'à l'invasion des Romains. 

Une preuve encore que ce ne fut qu'après cette 
fatale époque que le polythéisme se répandit dans 
ces connées, c'est que parmi les Gauldte et les 
Bretons Un'y avott pas un usage, et dans leur 
langage pas lin seul mot ni même une allusion, 
qui présentât la moindre idée des divinités du 
paganisme. Les noms actuels des jours de la se- 
siaine, avec le dérivé du mot latin tiUs qui %'y 
trouve réuni, annoncent au premier coup d'oeil 
leur ori^ne et l'époque tardive à laquelle ils ont 
^té adoptés. 11 faut observer encore que» tandis 



(«) Ta Kamtla ou hi jaa, eantttiu des Grecs, àtia 
lesquels on distribuoit de* ptîx aux mnlleurs poètes ou 
• muûdens , sembteot avoir tiré delà leur origine. Cet }eux, 
ûnsi que leeis noms, pouvoient yenit de* Druides^ ctiea 
lesquels la po^ et U muàquc éuneot dans U {dus haute 
Kcommandation. V. Plutarek^ in dpopbitgnt, 

4 
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qii'il n'existe dans' la langue celtique aucune trac^ 
des noms des dieux étrangers, elle abonde en al- 
lusions au mot bi-il, que Ton convient générale^ 
ment avoir été la dénomination de l'être suprême,' 
qui , suivant toute apparence, étoit l'unique objet 
du culte des Druides. Béa-uil, que l'on prononce 
par abréviation ou par elision bé-il, signifie £x 
vie dt toute chose eu la source de tous les êtres («t).' 
Cette expression iî^urée, qui donne une idée si 
étendue de l'essence et du pouvoir de la divinité,' 
semble avoir été choisie par les Druides pour 
I écarter le polythéisme ou toute notion erronée 
concernant le créateur de l'univers. C'est sans 
doute {Jbur cette raison qu'ils employoient plutôt 
ce mot composé , que te nom simple de Dieu i 
Dîa ou Dhia (â), qui est le même que le lak 
des Hébreux , conservé par les Celtes lorsque le 
genre humain se sépara en deux grandes familles, 
les orientaux et les occidentaux. 



(d) Les motî tuhco chez les Germains, et uatatts chei 
les Gaulois, signifient exactement la même chotc. V. V. 
M^cpht/sons antiq., dùstnaclon ip. 

(£) Dans les cas obliques, il se prcuionce Je et dhé. C'est 
par une corruption de ce mot lùnsi terminé que les Latins 
ont ioctai Xêsiit ou hisiu, qu'ils ont dit être le Mars des ' 
Celtes. C'est dans un sens plus exaa qu'est venu de la même 
souice le Tktos des Grecs, Dtus des Latins. ' 
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Toute claire et précise qu'élnt la définition, 
idonnée par les Dnùdes, de l'être cuprême, créa- 
teuT et conservateur de l'univers» une tdie.idée 
étoit trop subtile pour être conçue par le peu- 
ple : il f^ut donc trouver quelque objet tâatériel,' 
pour représenter un être invisible et infini;. les 
Druides choisirent te solâl, qui vivifie et féconde 
la naturel comme l'emblème le plus convenable de 
cdut qui est la vit-dt touu chose; Alors le vulgaire j 
toujours enclin à l'idolâtrie et à la superstision » 
' ne couroît plus d'autre danger que celui d'adorer 
le soleil au lieu de' son auteur ; mais les Druides 
avpient pris soin de prévenir cette err^t^^os- 
sière, par le nom même qui leur servoit à dési- 
'gner rastre'dujour; ce nom seul avertîssoît qull 
n*étoit autre chose qu'un globe de feu.' En efieC 
grian oU grdriné, dans les cas ot^ques, est un 
composé de gr^ «t de kiind , qui signifie là natur^ 
ou l'essemt du feu. Nous ignorons si cette pre- 
caution eut toujours un heureux effet ; .mais il 
est certain que chaque terme dont se servoient 
les Druides pour annoncer la divinité ou ses at- 
tributs, présentoit à l'esprit même, dans son hy- 
taoXopZf une idée si claire» si précise, qu'un 
long commentaire théologique n*eOt. fait que 
Vobscurcir, 
A ce. dogme d'un être suprême , unique obje] 
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es leur adoration (d) , les Celtes a)oirtoîent l*exi$* 
tence d'un espnAb^chant el d'une nature înfé- 
rieure, dont Toccupation <:onstante était de con- 
trarier les intentions du plus grand et du meilleur 
des âtres. La difficulté d'expliquer Torigine du tnàl 
physique et moral, ou la tradition sur la manière 
dont il avoit été introduit dans le monde par un 
être subalterne et- malfaisant, reiidoient'presqu'uni- 
verselle la créance en cet esprit. La doctrine par» 
ticulière des Druides, à cet égard, est inconnue; 
le nom seiU qu^ds donnoient à l'auteur du mal 
est parvenu jusqu'à nous. Ce n'est point DUaht 
en celtique moderne , qui n'est que la traduction 
Aa mot latin Jlaholus; c'est M-hhistir\b') qui est 



(j) tt'iUnUtti auttm Dtia à Ctlùs eolthttur', etc. t» V.' 
El Sdidd. , de E& Gain. , c. 1 1. » Sass , Théraiùti 
y> Btlmiu, mus tantummodi Dtiu. vi Ib^a. a.6. » Uaum 
1» Dtam, fulgarU tffkctonm, Dominum iujus mtvtrii M&am 
H tgnOfcaiit. » Procop, Goth., 1. 3. 

(f ) On peut priienter deux diffirentet mteiprétatiom de 
ce mot , en l^uislysant et le décomposant par monofyllabei , 
comme oA ne peut s'en i&penser quand il s'a^t de rechercher 
la stgnific^don technique des mots des langues 'suiciennes. 
AîA'ftar, en transposant la lettre /, veut dire M celui qid 
ioppost au mtilkuf du itru. it Aib'ut'tr, exactement traduit, 
est U destructeur, formé i'aiiAisl, raine ou JistruetUn A, 
c'est ainsi qu'Ossian emploie ce mot, en parlant do nûoec 
âe b liaison (te Lugar , dans le poime de Dargo : 
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fie la plus haute antiquité. Le d«stîn ou la préde»- 
âoation étoît encore un des dogmes fovorts de* 
Pnûdes; «ricore aujourd'hui tes Irlandais et les 
nontagoards Écossais sont généralement attachés 
à cette opinion qui les console dans le malheur.' 
f» Bha sud an dàii-dooch; m uUe ckost hou iécritiè 
pifur moi, n est une maxime ou un. proverbe qui 
calme leurs plus vifs chagrins (o). 

Les Druides enseignoîent encore l'immortalité . 
âe l'ame (A), et un état futur de peines ou de 
récompen^, suivant la conduite que chàam 
auroit tenue sur la terre. Us représentoient Tame 
séparée du cw-ps, comme revêtue d'une enve- , 
loppe aérienne, ou comme une substance légère 
et subtile , assez peu sensible à la pnne et au 
plaisir. Ces âmes jouissoient d'un grand pouvoir 
. Sur les météores et l'élément qu'elles habitoient; 
nais elles li'avoient que peu d'Influence sur le 
toit des hommes. 
L'idée de l'immortalité de l'^e étoit adoptée 

tt Ge£ ika t'it diufk na ùbhUt fîutaif 

» Bha € ua'u a Fans rigi. » 
' («) La habhina du ptyf de Vaud en Kelvitie, <â l'on 
ttOQve quantité de mots celtiques pen altérai et quelque* 
vestiget remarquables dîi culte et det nsaga det Cehet, 
diieiK , quand il l'a^t d'un milheur arrivé à quelqu'un par 
n faute : ^tst iitn ion dan, ou dam, ddummu (N. D. T>]| 
(i) Amm, MaKel, I. 16; Can,, I. 6> etc. 
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^ai généralement et d'une manière moins fquî^ 
voque par les firêtres ^des Celtes, que par ceiu^ 
des Grecs et des Romains : ceux-ci, de même que 
les philosophes de. leurs nations, n*ont souvent 
annoncé ce dogme si important , que Comme uii 
objet de désir et d'espérance, et non comme une 
vérité démontrée ; les Druides, au contraire, la 
propageoicnt, la soutenoient par -tout où leur 
doctrine étoît reçue. (Lien n'attestera mieux leur 
conduite à cet égard, et l'influence que l'espoir 
ou la crainte d'une autre vie pouvoit avoir sur 
la conduite des Celtes , que les détails que nous 
allons donner de leurs cérémonies funèbres ; ei^ 
même temps on verra quelles étoient leurs idées 
sur rétat de bonheur ou de 50uffi:ance qui )es 
attendoit après la mort. 

Le séjour heureux, oii les hommes justes et 
braves dévoient «ntrer immédiatement après leur 
trépas, étoit appelé JîiïA innis, ce qui Kgnîfie 
Vîle dts bravts ou dts jusus. Ce mot est encore 
usité dans l'idiome celtique, pour exprimer le 
I àtl ou le paradis. Dans cette contrée délicieuse, 
Wègnent un printemps éternel, une immortelle jeu- 
I nesse ; le soleil y répand sans interruption ses 
plus douces influences ; le^zéphir et des ruisseaux 
jpaiâbtes y entretiennent une agréable fraîcheur ; 
lia feuille des arbres, légèrement agitée, produit deS 
{sons harmonieux, tandis que leurs branches, chàr- 



j,=,i,z™f, Google 



DES Druides. 31 

gécs de û&iTS et de fruits, sont' courbées vers la 
terres la nature, toujours tianquille et riante, n'y i 
permet point d'orages , et ne connoît point les | 
vicissitudes des saisons; enfin Içs habitants de ce \ 
céleste séjour, inaccessibles à to\itEs les peines qui \ 
affligeiit l'humanîté, jouissent, dans une paix inal- 
térable , d'une allégresse et de plaisirs éternels. Il j 
semble que les Druides avolent pu conserver cette 
description de celle de l'Eden de la Genèse , que 
la tradition leur avoit transmise. L'extrait d'un 
ancien conte celtique , recueilli par M. Macpher- 
son,.qui le premier retrouva les poèmes d'Os- 
slan , et défendit virtorieusement leur authenticité , 
ne peut qu'embellir notre ouvrage, et répandre 
plus de clarté sur le point important que nous 
venons de traiter. Il est impossible d'en faire pas- 
ser le charme et l'harmome dans une tniduction 
secondaire. Le lecteur nous accordera quelque 
indulgence pour un essai dans la langue française, 
qui se prête si difEcilement à l'harmonie inùtative 
très-recherchée dans' le celtique. ' 

» L'île se présente à lui comme un songe agréa- 
» ble ; les objets éloignés ne s'obscurcissent point 
» à ses regards; ceux qui sont rapprochés ne fa.- 
» tognent point sa vue. Des collines -d'une pente 
' » douce sont tapissées d'une agréable verdure ; 
' » elles ont aussi leurs nuages, mais ces nuages 
t> sont transparents ; chacun d'eux renferme la 
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M source «Tun ruisseau limpide , qui , descendant 
*t par mille détours dans k prairie, fait entendre 
» des sons pareils à ceux dont ta harpe , touchée 
» par une main légère , flatte l'oreille du voya- 
» gear éloigné ; lés vallées laissent apercevoir le 
» majestueux Océan. Les arbres, chargés de feuil- 
>t les à peine agitées par le souffle léger de la 
» bise, ombragent le gazon verdoyant. Les vents 
M impétueux ne rugissent point sur la cime des 
>» montagnes. La tempête ne trouble point la face 
>» du ciel; la nature est calme et revêtue de lu- 
•*t mière; le soleil brillant de l'automne,, du sein 
» de la voûte azurée , dore les campagnes de ses 
» rayons ; il ne précipite plus sa coiu'se vers Toc- 
» çident, pour y chercher le repos; on ne le voit 
t* plus s'élever à l'orient avec une majestueuse 
H lenteur } toujours placé au point du milieu du 
» jour, il jeite ses regards obliques sur la noNe îU. ' 
' » Dans chaque vallée coule un fleuve paiâ- 
» ble, dont les eaux limpides humectent les riva- 
» ges, sans approcher les moissons. II n'est point 
w de pluies qui le fassent déborder; sur les collines' 
t* on voit les salles des morts , les demeures élevées 
M des héros des temps ancieiis. » (,V. Macpktr- 
sons introduct. to htsi, o/^raf. , page 183.) 

Les salles aériennes ^ et plusieurs autres particu- 
larités des poèmes d'Ossian , annoncent que la 
demeure des âmes heureuses étoit pl^ée dans une 
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r^on élevée et calme , garantie de tous les maux 
qui désolent notre monde; il faut convenir que 
cette situation' étoit plus riante que les abîmes 
souterrains c h les Grecs et les Roniains établis- 
soient leurs champs étysées» quelque agréable que 
put être ce séjour quand on y étoit une fois 
parvenu. Ses avenues, telles que les dépeignent 
Homère et Virgile , iont si effrayantes que Tesprit 
humain a peine à se familiariser avec de sembla- 
bles descriptions. Le flainnis druidique n'a rien 
de la profonde obscurité et des scènes affreuses 
que Ton trouve dans rUiade et TÉnéide, à Toeca- 
sion de la descente dlJIisse et d'Énée aux enfers. 
La route qui conduit à l'élysée celtique est ausà 
courte qu'agréable; et l'ame, si elle n'est chargée 
d'aucun crime, remonte avec autant de satisfac- 
tion que de facilité à son élément primitif. Cette 
idée de la vie future rendoit la mort, pour une 
cause juste , plutôt agréable que terrible , et devoit 
nécessairement inspirer aux tribus celtiques ce 
mépris des dangers , cette intrépidité dans les 
combats qui distinguoient leur nation C^). 

(«} . FohU authoribiu itmhr» 

tt JVoR taciut trea sidtt, dîtlsqut profundi, 

I» PalUda ngn» pttunt : Ttpt indi spirimi artut 

» Orie alto ; Img^ ( cattuis ti tognti» ) vit» 

»» Mort mtdùi ut, Cmi populû gucs dapiàt antat ^ 

» FtUxtt artn tuo^ qu»i.iUt tbaanm 

5 
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L'enfer des Druides étoit, sotis tous les rap- 
ports, la coitrepartîe de leur fia'innîsi c'est ufl 
.pays horrible, couvert d'épaisses ténèbres, que 
(ne pénétra jamais un seul rayon du soleil; c'est 
j|e repaire d'animaux venimeux de la forme la 
;b1us hideuse (a)\on n*y entend que les hurlements 
ijdes loups aâàmés , le rugissement des lions , le 
;sîJBement des serpents ; et les malheureux confinés 
Jdans cet horrible séjour n'ont pas même l'espoir 
^de mourir : nouveaux Prométhées, ils renaissent 
sanc cesse, pour être sans cesse dévorés par les 
imonstres qui les entourent. L«s plus criminels sont 
|4ongés dans des cachots profonds, où des reptiles 
Iti inondent continuellement «le leur venin : ceux 
qui n'ont à expier que des fautes plus légères, ou 
iqui ne sont coupables que de n'avoir pas été 
'vertueux, ceux qui ont vécu d'une manière lâche 



ft MmcIihiu fund urga Ittkl mttat, indè ruendi 
|t la femim mou prona virU animaqut capaets 
9 Mortis, vr Lucan, , lib. %. 

(jt) Voyei U not: tur Krona, dam le poème de Gaul, 
l'un dct plut iméresi^mn d: notre collection, Nout n'adop- 
nrioni pas avec aiitant de confiance lei preuves que noui 
tiroiu des ancienn» poésies et de U tradinon celtique, si 
«Iles ne s'accordotent avec les renseignements que nous 
fournissent sur le m^e sujet quelques autres peuples dit 
nord. On peut en voit des exemples dans Keysler, Rudbedt 
«t [Jusicun autres auteuts qiù ont écrit sur ce sujet. 
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eu paresseuse, sont rélégués dans les vapeurs in- 
,^ectes qui s*élivent de l'enfer (4). Le froid est tel 
idans cet atmosphère de glaces et de neiges, que 
/ les âmes des malheureux qui y sont détenus , 
j converties , à raison de leurs vices , en une substance 
I plus grossière et plus lourde , tomberoient glacées 
' à chaque instant, ta. la mort pouvoit mettre fin à 
feu rsupplice. 

Cétoit de ce froïd extrSme i qui paroissoit Ut 
plus terrible 'de toutes les peines, que l'enfer des 
Celtes tiroit son nom à^ifurin (^) , l'îU du climat 
. froid. Ce qu'il y a de angulier , c'est qu'encore 
aujourd'hui le même Ueu a conservé le marne 
nom ; et cependant l'idée que la religion actuelle 
donne de l'enfer , est entièrement opposée aux 
idées anciennes. Cela vient sans doute de ce que 
les premiers apôtres du christianisme, chex les 
nations celtes , adoptèrent dans leurs instructions 



(k) )t Dans la vallie tolitaite de* nùœauz, habite l'ainc 
Vf du foith; la ann^ s'icoulent, le> saisons se succMent; 
y> mais die est toujours inconnue. Sur l'ûle des vents anÎTS 
» le linage de la mon , et la tire gtite du tiàie est abamie. 
V, Son {ant&me tournoie sur ta plaine marécageuse. laniùl 
M il ne parcourt le* coUinea on les TalUes mousseuMt de 
» l'air, it Témora , L 4. 

(t) Ce mot est composé dV une Ue,/iur (Void, tt fîtiàn 
tnre ou climat. G>mme on ne Ëùl pu senâr \t /h, k.iâat 
se prononce ifurûif et par ilisîon hirbi. 
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les termes religieux auxquels le peuple étoit ac- 
coutumé* sans FCchercher leur véritable ngiùii- 
cation ; il n'en résultott cependant ni confiision 
m erreur. Accoutumé dès Tâge de l'enfance à 
appliquer certaines idées à certains mots, Tesprit 
slidbituesi promptement^si machinalement, pour 
ainû dire, à cette opération, qu'il ne prend pas 
garde à l'étymologie, et à la compoàtion des 
termes qu'il entend ou qu'il emploie. 

Les idées sur le Ueu de supplices après la mort, 
telles que les Druides et les Celtes les avolent 
adoptées, étotent assez analogues i leur àtuatiotu 
Ix soleil étoit pour eux la plus belle image de la 
divinité «t le premier objet de leur reconnois- 
sance, à nûson de son utilité; il étoit assez na- 
turel qu'il coD^dérassent comme un grand bonheur 
d'en être rapprochés , et qu'en être éloignés leuf 
parût un état de malheur et de souflïance. Il y a 
jJus : chaque peuple , privé des lumières de la révé- 
lation , a toujours fait consister les châtiments de 
l'autre monde, dans la réunion des maux qui lut 
paroissoieatle plus à craindre pour celui-ci. Long- 
temps avant que ta révélation eût donné. une 
idée précise des peines de l'enfer, les habitants des - 
contrées iMÛlantcs de TAfrique et de l'Asie !« 
représentoient comme un brasier d'une chaleur 
incompréhensible. Aussi chez les Grecs, dont la 
r«Ugiohavoit été apportée ds l'orient par Orphée 
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tt ^auBt» voyageurs » Homère nous peint-il le 
tartafe ou Tenfcr camme un gouf&« oii les Titans 
» génûssent enchaînés sous des rochers ardents. » 

Les tribus celtiques , répanthies dans la plus grande 
parde de TEurt^, et les Scythes, qui babitoient 
les dimats les plus rapprodbés du nord, souffrant 
plus du froid que de la chaleur, placèrent l'enfer 
parmi des nnges et des glaces ct)ernellc5.'Il étolt 
d'autant plus naturel qu'ils fissent d'un â-oid ez- 
cesnf le plus grand supplice des damnés, que leur 
climat étoit alors bien moins diaud qu'il ne l'est 
aujourd'hui, et mâme qu'il ne Ta été quelques 
nècles plus tard. Les anciennes descriptions de la 
France , de l'Ëspi^ne et de l'Italie , parlent de 
montagnes presque toi^ours couvertes de neiges; 
de rivières qui geloient à une telle profondeur que 
des armées entières n'avoient pas besoin de ponts 
pour les traverser. Ces phénomènes ne se renou- 
vellent plus de nos jours , et ces changements pro- 
gressif avôient été attribués par les Romains k 
un dérangement favorable dans la poùtion de la 
terre, prédit, suivant eux, par Hypparque célè- 
bre astronome grec. Il paroît ' néanmoins plus 
raisonnable d'en donner pour raison la destruc- 
tion d'immenses forêts qui interceptoient les rayons 
du soleil et leur effet sur ta surface du globe, et 
arrètoient les courants d'air , le dessèchement des 
lacs et des marais, et certames opérations d'agti- 
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Culture, comme Tépanchement d'une grande quait^ 
tité dVngrais chauds sur une l»en plus grande 
ëtendiie de terres cultivées. 

Apres avoir examiné les premiers dogmes de la 
religion des Druides , nous allons donner quelques 
détails Sur leurs cérémonies religieuses, et quelques 
articles relatifs. 

Jusqu'à ce que le culte celtique eût été altéré 
par un mélange avec celui des autres nations, il 
n'eut ni temples , ni images ;.Ies Druides croyotent 
par ce moyen donner une idée plus auguste de 
l'être suprême, et éloigner tout ce qui pouvoït 
ravaler tes notions sut-, son essence , ses perfec- 
tions, sa toute-puissance. » il est absurde, dit 
>♦ Tacite , de représenter sous les traits d'un 
» mortel, ou. d'enfermer dans une enceinte de 
» murailles, l'être qui a créé l'immensité des 
» cieux (_a). <* 

Les lieux où les Druides exerçoient leur culte , ■ 
étoicnr distingués par un cercle de pierres brutes 
isolées, appelé dachan (^). Ce mot exprime en- 
core aujourd'hui, dans l'idiome celtique, un em- 
placement destiné aux cérémonies religieuses; ces 
éludions ou cercles , dans lesquels personne n'éioit 

(a) Ticit. Germ., c. 9. 

{t) V. ta description d'un (Je ces ntonuments dans M 
voyage de M. Pennant, tom. a^ 3*. édit., p. 38. 
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admis que les Druides , étoient communément as 
xo à 60 pieds anglais de diamètre. Quand it s*agts- 
^it de tenir de plus grandes assemblées , sur-tout 
ime assemblée générale y l'enteinte excédoit ces 
dimensions. Il y avoit de plus dans l'intérienr-im 
petit cercle, ou une plaça carrée, que l'on sup- 
pose avoir été celle de Tarchi-druide , ou de celui 
qui le remplaçoit en ces occasions solennelles. 

Les Druides affectoient de former ces cercles 
de grandes pierres , quoique leur seule destination 
fût d'établir une ligne de démarcation entre eux 
et le profane vulgaire. Quelques-unes de ces pierres 
ont de i; à 10 pieds de baut^ sur ip à ii de 
circonférence (<i); au centre du clack^n ctoit 
* une pierre encore plus grosse, qui servoit d'autel. 
Quand les Druides ne pouvoïent en ti;ouver une de 
dimensions convenables, ils la remplaçoient par 
une plate-forme oblongue, supportée par des piliers. 
Souvent ils consacroient une certaine étendue de 
terrain , même des lacs et des bosquets, pour les- 
quels le peuple avoit une telle vénération, que les 
plus riches trésors n'eussent pas tenté un laïque 
d'en approcher (i). Aussi n'avoient-ils pas besoin 
d'entourer leurs autels de palissades, poiu* qu'ils 
ne fussent pas insultés. Ces autels appelés crom~ 

(4) Vdià., et Brand on vut islet, p. 44. 

ib) Cm. cemm., 1. 6; Diod, Seul,, I. ';, c i, etc. 
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lea^hs OU clach-sUaehda (a), forffloient quelque^ 
io\i des masses énormes. Il en existoit un dans le 
comté de Pembrock, que l'on dit avoir été de 
a8 pieds d'élévation , et d'â-peu-près lo ' de cir- 
conférence (^). Un autre sur les confins de l'Al- 
sace a environ 36 pieds de tour, et plus de 4 
d'épaisseur; il est élevé sur d'autres pierres à } 
ou 4 pieds au-dessus du sol (c). Enfin les dimeo- 
sions d'un troisième, à Poitiers, excident celles 
des deux autres pris ensemble (rf). 

Dans les montagnes d'Ecosse et dans les îles 
de l'ouest, on trouve encore de ces autels et des 
obélisques d'une telle masse, » que Ton est étonné 
»» que dans ces contrées, et à des semblables. 
t* époques , on soit parvenu à transporter et à 
» élever des pierres aussi conàdérables («). » 



(•f) Ceit-àfdirs U pUrrt du atiti ou de tUutàtaâoni 

(() Tolands MÏsceU,, p. 97. 

it) Keysl» ant. sept, 

(rf) » La pîtrn Itvk de Poiûert a 60 pietk de tout; 
M elle est posée sur cinq autres', satis qu'on Hchv non plus 
»» m pourquoi ni comment. v> ( CktvrtMit mim, ^An^l. 3S0 
sp. ToliAi. Tû t^setvé pour le deniier de ces prodiges cet 
étonnant quartier de roche que l'on v<Ht dans le comti de 
Oi:>mouullet ; il a 37 pieds de circonférence , io pteds dans 
le milieu, et doit peter 750 tonneaux (ifOO nuUimJ 
D. Btrlajt ant, eom. 

it) Brand., p. 46. 
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H est possible àiissi que des montMnenh de cette 
espèce aient cté desiinis à perpétuer la mémoire 
de certains événements remarquables ^ oii bien à 
distinguer la tbmbe de quelque héros -cher à sa 
patrie. Nos anciens poèmes attestent que cetie 
coutume étoit très-répanJue parmi les Celtes, du 
moins parmi ceux qui babltoient la CalédonîeJ 
et nous voyons qu'elle exisioit , dès les premiers 
âges, chez les peuples les plus anciens. Labjn et 
Jacob érigèrent une colonne en mémoire de leur 
réconciliation ; et ce dernier en éleva une autre 
sur le tombeau de sa bien-aîmée Rachat (a). Si 
l'on convient que telle étoit la destination primi- 
tive de ces monuments , et d'après l'opinion éta- 
blie qne les mânes des m^orts , ou des génies tuté- 
laires , se platsoient à les fréquenter , ils dévoient 
naturellement inspirer du; respect à toiis ceux qui 
s'en approchoient ; et les Druides, qui ne néglî- 
geoient aucuns des moyenc favorables à leurs 
vues, pouvoient choisir de préférence ces lieux 
consacrés par l'opinion et l'habitude , pour y tenir, 
en certaines occasions , leurs assemblées reUgieuses. 
C'est par suite de cet usage, comme nous l'avons 
déjà remarqué , que des étrangers ont cru qi;e 
les Celtes adoroient Mercure , représenté chez 
d'andens peuples par de pareils emblèmes , par 

{a) Genèse xxxi. 45. et xzxv. 19. 10. 
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des t34 dfl pîures appelés ktrmait et souventre- 
présenté , suivant Phurmttus , par une seule pterre 
carrée* sans mains et sans pieds (d). 

Chez les Ethiopiens, tes Arabes, lés Grecs et 
les Komains, aussi bieit qpe chez les Celtes, de 
pareilles colonnes brutes paroissent avoir indiqué, 
(Uns les temps les plus reculés » des lieux réservés 
pour le culte j vraisemblablement le respect qu'ins* 
piroit leur destination dégénéra en une t^e erreur , 
que le vulgaire attribua qudque chose de divin , 
et même la divinité, sous une figure apparente, 
Â de simples quartiers de roche. Les Romains ju- 
roient ptr Jovtm lapLiem^ ainsi ils juroient /w Ju- 
piter purre , et non par la. pierre de Jupiter ; rien 
pe doit surprendre dans lliistoice théogoniqu« 
d'une nation oti tout étoit Dieu, sauf ce qui ne 
l'ëtoit pas. Quoi qu'il en. soit, grace jt Tattentian 
des Pruides pour tout ce qui concemoit la reU» 
eïon , les Celtes ne tombèrent jamais dans une 
erreur aus» grossière. Le nom seul sous lequel 
les pierres de cette espèce étoient connues dans U 
payç , prouve qu*ils ne les considéroîent que 
comme les marques distinctives d'un emplacement 
destiné à accomplir les. rites de la reli^oa. S'ils 
eussent attaché une autre idée à ces enceintes àa 
pierres i après l'établissement du christianisme | 
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le même niotVindiqueroit pas encort aujotyrdiiui , 
cofiune il le feisoit jadis , la placé du culte. 

La. dénomination des iftonceauK de pierres un* 
nonce que les Celtes étoient loin d*eti fiiifc de* 
objets d^adoration. Ils les appeloient si*uns (,a), 
ou montagnes di pdx* L^dée qu'en conserVe le 
Vu^îre j est qu'ils sont habités pat cette espèce 
de génies d'un otdre îbférieur, connus sous le 
nom dey^, qui dans la langue celtique ont tiiré 
leufs noms de cdui des élévations qUe le Vul' 
gaire croit leur servir de demeures (*), et la 
suppontion de Teidstence de ces êtres ^antasti- ^ - 
ques n'eut peut^tre d'autre ori^ne que la craint* 
respecneose que l'on éprouvoit à l'approcbe dtf 
ces lieux, l'asile des morts « et souvent le théâtrd 
des [rfus- augustes cérédiOnies, On peut conclura 
de ces réflexions, aîiiâque des différentes appU' 
cations du mot siun , que les monuments de cettd 
espèce n'ont aucun rapport avec l'idolâtrie et la 
polythéisme, par conséquent avec Mercure, qiû 
ne fut jamais connu des Druides. 

. -w— : -.^ , Mny,, ,.. 

(i) Cotitmcflon de Su Shun lA imhtagnt it fais, Ort 
éa Tcconciiiaiioni i> Leurnom semble indiquer qu'dlei avoient 
U mËnM ori^e et Je même objet que U colonne ^evif 
pix Laban tt Jacob en signe d» leur rfcoBciliadon. GetiiM 
XXXI. 46. 48. 

(b) Si' ithtajt, OH ddoint si «L'hommt qui âtmiurt Jani 
U menlagnt d» rétentlliatiom » 
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Les autels ft les cercles- «acres i3es Druides' 
étotent ordinairetnent placés près d'un ruisseau 
paisible, dans l'épaisseur des bosquets ^ sous 
les branches. d'un chêne vénérable (a). Le respect 
potir cet arbre provenoit sans doute de sa durée» 
de sa force et de son utilité; ce qui le faisoit 
considérer, â^ns le règne végétal, comme l'em- 
blÈme le plus convenable de l'être-suprême. Peut- 
ître aussi devoit-il la considération dont il joui»* 
soit t à l'ombrage qu'il préseiltoit contre la cha- 
leur, à l'abri qu'il fournissoit contre le froid et' 
les orages. Il est possible encore que la majesté de 
la scène, doot Le chêne formoit la principale .idé- 
coration , parût propre à faire la jrfus profonde 
impression sur les assistants (£). Cependant il. est 
à peu près démontré que les Druides regardoîent 
le soleil comme la première image de la divinité. 
Dans un climat aussi froid , le chêne fie fournis- 
SQÎt pas une ressource assez sûre contre intem- 
périe des saisons , pour être mis en parallèle avec 
le père de la lumière et de la chaleur. 

Lçs bosquets étoient en usage dans tous les 
cultes anciens. Les Patriarches les choisissoient de 
préférence , pour offrir leurs hommages à l'Eter- 

,(a) Clin, pasùin. Ou., 1, â,c. 4. Lacan., I.3, etTadc 
Cam. , c. 9. 

(*) Vii Senec, ep. 41. 
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nd; ils en plantoient dans les lieux oà ils n'en 
trouvoient pas (a), et nous voyons soitvent les 
Israélites dégénérés , ainà que les peuples voisins, 
blâmés par les prophètes, h. raison des abus oit 
cette coutume les aroit entraînés par degrés (*). 
Comme eux, les Druides avoient des kaua lieux. 
Ou des eminences exposées aux regards du soleil, 
sur lesquels leurs earns étoient souvent placés ; 
c'étoit là qu'ils s'acquittoient de quelques-uns de 
leurs rites , et tepoient leiu's cours de justice. 

Les principales fêtes des Druides étoient le 
Bf-U-ùa et le Samhin. Le Bé-U-tin (c) se cclé- 

<«) Gen. XXI. 33. Ln bosquett koient aussi 1« plds 
andens temples des Romains. Plin. xii. i. 

(i) 3 U Rois XVI. 4. Osée IV. i). Nomb. xxiv. 14, etc. 

le) Formé de Btil, le nom de Dieu chez les Celtw, et 
Atài, thin ou quelquefois than ou dan, U ftu. On peut 
conclure de ces noms et du culte des Druides que tous tes 
lieux élevéi , dont on a ttadtiit les noms anciens en ktin par 
P»l igni a cum, tels que Pa&puK en Vivaiais et Poligny 
dans le Juta, étoieqi des lieux consacrés an culte du Séîl 
celtique , de Y Apollon des Latins , prononcé par contraction 
pel comme dans leur jutement tdt pal. L'autorité des monu- 
ments vient à t'appiiî de cette conjecture; car à Polignac, 
( Poligniaciim ) abréviation i'apollignls ignis acumen , ou 
plutôt traduction latine du celtique , Biil ikîn ac, on a trouvé 
«Afttëte colossale d'Apcllon de sculpture ou Ëibrique celtique. 
A PoUgnjr, on voit encore des colonnes taillées sur des 
Inutetin, pour indiquer U liai du culte annoncé par le feu. 
De plus on y a recueilli quantité de médailles gauloises de 
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broit ait ûommntccmeat de mai {à) « et c^est par 
ce nom que Ton dëàgoe encore le premier di- 
manche du même mois; A cette occasion , coittme 
l'aftoonce le mot de 5m/*/wi, qui signifie yi« d» 
ScU , on allimiott un grand bâcher , et f on faîsoit 
de grandes léjotiissances pour solenniscr te retour 
de Tastre bienfaisant que- Ton regardoït comme 
représentant le Créateur. C^ célébroit l'autre fête 
le 17 octobre , Teffle de S. Simon et de S. Jude , 
qui dans la langue du pays conserve ce nom de 
SaraMn (i), qui Veut dire le feu de lapalxy et que 
l'on peut interpréter le umfs d'allumef Us feux 

la plus haute antiquitéi il est à croire que dads In pays oii 
l'on ne voit aucuns v»tige* d'andet» Toîcam, tous les lieiui 
appelés Afyntigny, Maniigniacma, en dialecte latin des an- 
ciennes chartes 4 itoient jadis des hauteurs oil s'exerçoil le cotté 
de Bed, de l'être suprême représenté par l'astre du jour, 
le plus bel objet de b création, La terminaison ae,\ laquelle 
les Romûns, suivant l'us:^ de leur langue, ou l'intentit^t 
de la rendre plus sonore^ ajoutoient la âiiile .sottfde lant 
prononcé oum , est une radse piîmitive de tont c« qo» est 
"igu, élevé en pic dans les montagnes, et même dans les 
ouvrages de l'art. ( N. D. T, ) 

(a) C'est r^ioque oii commence t'annie dnùdtqne, cofflnM 
te prouve le nom' celtique du mois de mai. Ciit diùa, ofl 
ctud tùn, le premier mois, ou Inen te prtmttr tempt. Sll^-' 

(£) Samk, U paix, thdn, U fiit ; samh se prononce 
piesqiie généralement aujourd'hui tamh; mais les composé» 
conservent !« inhiatif comme dant tamatch, lamchaiTt etc< 
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pour U. maintien de la paix, C'étoit l'ipoque à la- 
qudle les Druides se rassembloient au centre de 
diaque contrée , potir terminer les différents entre 
les hâtants du pays \ dès la veille , on éteignoit 
tous- les feux qui (Revoient être renouvelles à celui 
qu'atlumoient et consajcroient les Druides. On n'en 
accordcût aucune portion à celui qui avoir trouhli 
lapaix,enirmnt qudque article des lois religieuses 
ou civiles, avant qu*il eût fait les réparations ou 
les soumissitMis qui lui étoient prescrites par les 
ministres du culte et de la justice. La plus légère 
désobéissance étoit punie sur-le-champ par une 
sentence d'excommunication plus terrible que la 
mort même (<i) ; car personne ne pouvoit donner 
un aûle au malheureux proscrit , ou lui rendre le 
moindre des services qu'exige rhumanité, sans en- 
courir la même condamnation (&), ensorte que 

(rt> Cm., l 6,c. 13. 

(() C'est à peu pris, du moiu par les t^suIuBi la même 
pùne c(ue llntetctictioii du feu et de l'eau , dans l'andennc 
législation romaine. L'anailtimc des Hébreux , Tandennc 
excomrauiûcataon des papes , et Us scotences des fianet jiigtt 
Ctdu tribunal secret d'Allemagne. Antiquam txqiùriu matremi 
cette piaume , je n'en doute pas , £toit un de* premiers traitt 
de lutnière que l'on communiquoit aux inkîés dans lei grands 
mystères. Admettez le principe tris- raisonnable que, dès 
que tlomme osa de la acuité de la parole, toat mot dut 
avoir ta raîtoa} que tes |Hcinien mots ou sons représen- 
tèrent des sons produits ou susceptibles d'&re produits par les 
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rexcommunié et sa Emilie, s*il en avoit une, se 
voyoient,au commencement de l'hiver, exposés, 
dans une région telle que la Calédonie et les autres 
pays du nord , aux plus cruelles angoisses. Rien 
ne pouvoit inspirer plus de terreur au peuple , 
sauf te froid éurntl ^ dont la sentence étoit Tan- 
nonce certaine. On reconnoîlra sans pmne dans 
cette institution l'adresse ordinaire des Druides , 



ob)manxqueUitss'appli(;uoient^ que les idéeî métaphysiques, 
ne pouvant être rendues pu des sons imiutjfs , Cant été par 
ceux qui exprimoient Lcï objets avec lesquels dies avoietit le 
plus de rapport ; que le idisonnement ec l'eipéiience ont ensuite 
tnultipUé l;9 ions, en prenant pour comparaison la Hgure que 
forme la bouche ou hs lèvres en Iss prononçant ; lisez ensuite 
iim préjugé et avec attention Court de Gebelin et autant de 
vocabulaires qu: vous pourrez vous en procurer : alors Tous 
TOUS serez créé un certain nombre de de& ou de racina, au 
"fioyen desquelles il vous sera facile, en décomposant tous let 
mots en monosyllabes , et en examinant leur sens technique , 
de vous convaincre que toutes les langue* connues , ancienne» 
ou modernes , ne sont, dans leurs principes élémentaires, que 
des dialeecei d'une langue primitive, dont les développements 
ont varié, suivant l'influence du climat sur l'organe guttural, 
et le plus ou moins de progièi dans la civilisation. Les 
connoissances humain^'S et l'analyse des mots vous fourni- 
ront plus de lumières sur l'histoire , le culte et les usages 
des temps perdus pour l'histoire , que toutes les conjectures 
des savants anciens ou modernes <\\» ont méprisé ou n^igé 
cette méthode, parce qu'il est plus facile de discutée ou da 
dénigrer que d'étidier et de réfléchir. 
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qni {âcoitat la tenue ordinaire at leun assises k 
une époque où Tinrempérie seule de ta satson et 
la rigueur du clitnat assuroient à leurs décisions 
l'obéissance la plus entière de ta part du peuple. 
Dans quelques parties de l'Ecosse , on allume en* 
core ces feux le même jour , que l'on appelle 
en anglais hallow-cve (1); et si quelque famille 
laissoit éteindre te sien cette nuit là, ou celle qui 
précède le premier dimanche de mai, elle n*ol}- 
tiendroît qu'avec peine de ses voisitis de -quoi le 
.renouveller, tant il est difficile d'extirper \t% ra- 
cines de La superstition, quelque absurdes et ridi- 
cules que soient Sts usages. 

Outre ces deux grandes fêtes y le sixième \o\tt 
après la pleine lune , ils recueilloieiit leiir misleto 
ou guy de chêoe (^)ï ib distinguoient aussi les 
saisons par les phases de la lune, la marche du 
solnl dans le zodiaque (c) , et te retour des jours 



(<i) Les assemblies générales des provinces celtiques dere- 
tluei chréoennct défenditoit 'depuis cet usage dans teor tetri- 
trate, MUS peine de mon. Biotas,, aat. Corn,, p. 13.1. 

(h) Stiab., 1. 3. Plin,, U 1^,'c. 44, etc. 

(c) n parott pu un païuge de Plutarque que les Dnûdet 
des Ses Britanniques cornioisscùent let constelhtîoas et. les 
S^ies du zodiaque, piûsque, suivant cet auteur , les nanireU 
du p<^ célébroient tous les trente ?ia une fSte en l'honneur 
de Saturne, quand Tastie qui porte son nom enmût dans le 
. pgfaàa tatucau, Pbu. di 4tfia, oraeuL a dt facU m orbt laaa* 

7 
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qui dévoient raf^ler quelque événement remar* 
quabl^r. 

Ncîyg'.rççîiçrcHerons bientôt quelle espèce de 
sacri|fices of&oient les Druides dans les occasions 
solennelles. Quelques auteurs les ont accusés d« 
pratiquer des cérémonies qu'ils eussent eu grand 
intérêt de couvrir des ombres, du plus profond 
mystère. S'ils immolèrent des victimes humaines , 
comme on l'a prétendu, ils ne firent en cela qu'imi- 
ter un crime dont la plupart des nations ancien- 
nes, et même les Grecs et les Romains., se sont 
[endu^ coupables (a). Cependant il régnoit tant 
de bon sens et de simplicité dans le culte des 
pT-êfres celtes, que, s*ils ont jamais adopté un aussi 
horr^le tisage, on peut croire que ce n'est qu'après 
l'époque oii leius relations avec les éttargers eu* 
rent altéré leur religion et leurs mœurs. Plusieurs 
écrivains ont cherché à les justifier de cette impu- 
tation, par le témoignage d'anciens auteurs (i); 
pour l'honneur de la nature hiim<iine et celui de 
nos ancêtres , nous devons recueillir tout ce q-ii 
peut contribuer à les disculper. D'abord il faut 
convenir que ceux qui ont accusé les Druides 
(d'une pareille abomination étoient fortement pté- 



. (o) Teitull, m apoL iLactant; El, Sched, ât d'à. gtrni. , syn. 
t, c. 51., et auct. citar, ab iii. 
{t)Yii.LewiibM, Bi:it,,G. a, et autt. ab co àtit. 
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, vernis contre fcox , parce que leuf amour pèmr U 
IHjertéi'rt influence dont Hsjouissoient siIrTcs-» 
|)rit dés peuples^ niultiplioient sans cesse tes 'db^ 
tades aux envahissements des étrangers. Sdàvenè 
ils excîtoiênt le peuple iTIàVévoIte , ou plutôt i 
secouer te joug des usurpateurs ; i'tn élbït ass A 
•ptiur les rendre odieux à ceux' qui jiigeolent del* 
liaHwrié 'd'une' nation, d'après'té'Hegré 'd'énergiç 
ïqu'eHè 'liiettoit à se défendre ('a),' et pour faire 
âmaginer contre ses chefs tout ce qui pouvol't tei 
Tcridre oyieux où méprisahles. Ainsi les Grecs efc 
lés R6tnains,'dont forgueil traiioh de bafbaré tout 
ïe -"qui leur étoit étranger ( 5 ) , ' re^rdoiéni àVéî 
iti^gnation ou dédain les' ptuà helles institutions 
"dés'Drtiides } il est possible encore qu'un usage 
particulier , qui s'étoit introduit parmi les Cçltei 
lorsque 8*31^5611 de punir'uh criminel, ait donné 
heii à ^accusation sur laï^iielle nous avons entre- 
pris de défendre leiifs prêtres et'teurs magïstrâtsi 
On verra quelle étoft cette coutume, quand nous 
'en serons à l'article de' la législation; cependant 
^nous poïlvons feire observer que ces actes dfe 
cruauté' ittribflés aux Druides nes'accordtfo'ierit 
-guères-avec d'autres païticularités- rapportées: pur 
\e$ mêmes historiens. Ils dîsen; entre autres qu'ils 
..av/oient une si haute opiaiOft de TEtre-Suprême,' 

{è) Vld.Taot. in vit. Agrîcol., c. 11, ad fin. 
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que te mIcU seul leur paipissoit capable d'en don- 
ner une foible idée; qiK Tunivers, ouvrage de sa 
volpaté, leur paroissoh le seul temple digne de lui. 
Ces notions sublimes pouvoieot-elles s*allicr avec 
la superstition monstrueose de croire honorer le 
créateur, par la .destniction de la plus par£ùte dei 
créatures? EstM^ ifaisonnsble de supposer que des 
philosophes, dont la sagesse et les connoissanc^ 
inspiroient tant de. confiance et de reject, quf 
les étrangers venoient de toute part à leur école , 
et employoient jusqu'à vingt années à écouter 
leurs leçons (i), ne fussent que des barbares at^ 
Hilde$ et sanguinaires? Le culte pouvoît-U £tr« 
aussi atroce chex une nation dont la morale étoit 
n pure, qu'elle Temportoit suc les môlleures lé^ 
lations connues (£)? 

D'après les renseignements sur les sacrifices des 
Druides, tels que nous les f^^urnissent l'idiome et 
les coutumes des pays qu'ils ont habités, nous 
sommes fondés à croire qu£, loin d'immoler d^ 
hommes, ce n'étoit que rarement qu'ils sacrifioient 
des animaux, û, toutefois encore ils ont jamais 
fait de sacrifices de cette espèce; ce que Ton peut 
■ " I I . I. i-...i I . Il ■■■■-II, 1 II I . " ] ■ 

(«) Tadt. Germ., c. 9, cum c. 40, ad on., etc. I^od. 
ficul.gp, ]i. Plut. ap. Euieb, prep., K Jj c. 17* de imul. 
adjac. Biic^ctc . 

(£) Oçs., U 6y cum Tac ^nn., c 19, ad fis., «te. 
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réroqoet en ^QUte, puisi:^e.l!on n'en trouw au? 
fUO£ ^afiç^ tandis que de^ alipUQi» fi-éqùcntcs ^ et 
tpÀ pias est, des usages encore ^d^nts dacis^qtjet- 
qties GOp.ti,ée$:da nord de la Graade-3retagne>R9iu 
indiquent quelle soïte d'offrande les Dniides pré- 
KntQÎeDt.à la Divinité : «'étCHgt ^ ta. ferin^e^ du 
lait, des «ufs-.et de cprtainw ptetpes (a). Il ejp 
résulte du moi|W..iine préçomp^on qu'en géq^ai^ 
tt sur-tQHt dans le-m^nK.pj^ys,-ies ^crifiç^ de^ 
Druides ^^:;çn| ^ la mên^e «pèeç, et.qi^,^ 
9nâens %etoitt;ne.con5i({érpi«(tt:, siùva^t toute 
appaxepf^, lç$-pi^ e^' les ^oaies comme, des pï;- 
^Kaux-sacf^s (j^^^^ç pw^çe qu^il^. foutnissment 
en. toute ,saijt(>F).,des œu&£Q|ir le çjltej tandis que 
les, <^^e*,,4|un. autre, ^«(ftifl éwient rare^ ea 
j^l^utres^i^ps de l'^nn^fv Qaipour^iz encore 
xonsWérer Cpmme .une sotte; de preuve que les 
Drui^^'^iç^eiît k Dieu qHe,i^des substance;s 
tirées du r^ue végétal * le jnotT<;i^ dans la iangi^ 
celtique :«jgp|^ijie un saçrifct;, (1 iS^iûfie à la lettre 
.Vofrandt _tit\uft- ^Âtt^K^e^-.S^ de,Minps en tempe 



(4)Lc <t/af;o, eipiçe.de bniyc rp ^ft la Tervtine, que lei 
I>mda^m^i^«ff;^C(9nin^ittciéf»>toJ^i,,p^t'âtre4e ce 
DMiibre. Plia., 1. 4, ii. « ïj. 9, 

£*) Qm.,\.y -, '■ .. ' / 

. (c) lafi'oiit, tfiofitta ttii., ttn gituiu ,ik , ou uo iiieFcata, 
^,dB _^te , .et (iMTt^ gj^ir,.le M ns se prononce p«> 
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îniiitoriiolôiititi it1^^^TOnt,c*'étoitunsaI^Uer(lI^;; 
tt-Cfe së^it'émiïrfe un ttàit ife sages» *(■!» part 
^es-DïtiBes que -Savoir classé ^armi les rites 'di 
lëtrf-' ctihs ta ■Âestraction dts bêtes féroces '<Ai vd* 

■jatts;* ■ ' •' ■"■ ■■■ ■ ■ ■■•■ 1- 

'-'L*-j>^4*<^ &'lit +d:pon et dé ia ttorde * 
tés théôcitate*, i teflwhmés et ii inécohnus, se 
ti^sentcâeht'aè là'sÎBfpEchSé dè'Ieùre Aagmes, dont 
ïic'us avons èéjk Âbstié un apérçui 'Hùnôrer Ut 
^JttlvlnBi'f- s'ahstetiir i& matîvaists Ucûàks, u con» 
ttaW t^ec'Hiivoiiii^'i'ià girf/rr, ' tâs^'étoîeiit , -siri* 
V^nt biogSrië- E^è (ij, fcs'titiis'prînàpanilt 
JîWkics de lÈut Jéfctîftie;7LiÈproi6^ ëtbit i'étti^ 
tife leiit Teligitih^;'ié^ilii&rtta;'de''leilrt;'l(Sis civîlesi 
lé irbisièihe; de mtTicdaH 'mmiàre/m^ftmt Ife 
mmi a\ttéur,41eaft Stàii-àhis êtoiM'^'plbiàt'iils 
WciieSs SdcârifctS^e^kaà«iiésiit(Iééiaiîines,'qub 
^e "longues- harâ^ues -sbilneb^feÉmë^ ''pril{Jà^éfeL 
TMt'de ÏS'safis^doufe^i^ftè vient céttéfôùlea'eif- 
=p(^css?dn!S énèp^^ifës'et^overtrîafëi^disti'nguetft 
fi'langlie teRiqiref Àus» les j^Ulis fcèJies^inaSiîtoes 
.d£J91Q£ak^t de pi:uderic e ■trint-HI"" f/;n^Jp]f">'Tit 
attribuées au Seim'ar(c'), l'homme du umpsanciea: 

" ^^dVÏWacîarSiiuînJ;^:*^,-^. ().'Affl;'Gi«;?il6<t-.attrd, 
l. i6, c-i6, ■■: ■'- - "■■ ■*■ '; "■'' ■■ ■'■ 

(i) In proœm,'§ 6. ■■ ■. ' ■•• / 

' (e) Mi^ /Aa'fn^ia'jïiia'jf, 'cotnÂr ait'^iiw iw; on 
rhomm iu-ieinfi vnciâù, ('/%»iiAM-â <d W fi^iït^de*^ 
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c'est la soamire c^dioaire d'expnncr Vhtt dev 

DniideSjcn c^^poàtioB,avec ceUe du ■christianisme* 
Ces maximes Soient plutôt prononcées avec I< 
ton imposant, d'un lé^Uteuri qwav^c l'emphase 
artificielle d'un orateuE;VuIgûr«} mais ce qui ren^ 
idoit leur ^kt encore phis aertaiTi.y<*étCMt Tespoif 
des récoi^qKnseS} qu h crainte dçs châtimfri^s, 
dont les Druides s'étoient attribué la dispensiatia«{t 
d^ns les examens putties qu'ils fatsoient chaqM 
année. Nous verrons bieptât; qtie le peuple Jtoil 
ibnement persuadé de Tinfluence de leurs décir 
dons sur l'état des atnes dans Tautre vie; il est 
à croire aussi que les Druides employoient, eq 
certaines circonstances, la profonde connoi^nc» 
Qu'ils Bvoient des secrets de la nature » pour don- 
x^i par de. prétendus prodiges, plus de poids 4 
imn instructienf> As comiqençoknt et finissoieot 
Ja plupart de leurs cérémonies , en faisant tro^ 
ibis{<()letour du cercle du£«m ou de Tautël pr^ 



Vue, conservé dam l'anglab, «'«rtadnc A'ar rows. Reditu 
«ma ai^aii, et fime mulôiude ie mois qui en tantes lek 
Janpiet «xptiment k i^iditi au ph/^e, par.ceajéqutnt 
au Aguté). Quoi qu'il en loit, cette phrase e« pour ainà 
dire la pié&ce de tous les proverbes celtiques. 

(il) Le nombre tritîi itoit aat chez les plus andetil 
fta^ts. Ovid. 7. 1*9: rîrgïV. tel. 8. 73. Arîitme et Plu- 
taiqoe disent que ce ^winbce est regardé conme mystiaenx, 
paiM''qu^-«ntipKndic oommcacemen) W'mîliea et U&k 
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desquds Us rempUssoient leurs fonctions, en parw 
tant du point de l'orient «t suivant le cofirs du 
soleil. Aussi cette espèce de precession ét(»t-^e 
appelée Jtas iul (^a"), U cktmin du midi; ils iîgu- 
roient pai'-là le désir de chacun des assistants d'ob- 
tenir ce qui pouTOÎt lui être le plus avantageux ^ 
et sur-tout la ferme résolution de se conformer à 
Ift volonté dft lïtrê-Suprême, ausù exactement 
que le soleil cuit dès sa création la route qull lut 
a tracée. Tout au contraire le car' tua'iul » ou la 
marche en tirant de l'orient au nord, étoit regar- 
dée comme funeste , lors même que l'on ne faisoit 
qu'en parler , et t'étoit la plus grande imprécation 
que les Druides pussent proféra contre quelqu'un. 
La cérémonie dudeas'iul est encore pratiquée 
eh plusieurs drconstances dans les montagnes d'E^ 
Cosse. Une femme enceinte fait trois fois le tour 
d'une chapelle accréditée, à ccraunencer du levant 
au midi, afin de -se procurer une heureuse déli- 
vrance. Les malades espèrent recouvrer la santé, 
en tournant de même nutour des vest^es de quel- 
que ancien cam^ On tire de l'eau de certains puits 
au nom d'un individu dont la guéfison est dou^- 
teuse f et son sort est annoncé par la direction que 



(tf) De Jttu lenitdi, et !ul le chemin. Nous pouTtmi 
faf/tr de l'aniiqnilé dscet us^e, pu ttac nots de Postidomua 
va Athene, IW da plus andem auteun.^1. 4, p. I14> 
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feau prend en tournant dans le rase , tandis qu'on 
le remonte. L'événement accroît presque toujours 
le crédit du puits prophétique ; car les crajntes ou 
les errances du malade déterminent les soins 
ou la négligence de ceux qui le servent, ce qui 
cuffiroit pour vérifier le^résage. Le not est encora 
plus en us£^e que la cérémonie qu'il rappelle. Si 
le lait ou le potage que Ton présente à ^un enfant 
Tiennent à s'apter, la nourrice craint qu'& ns 
tournent au mai > et se bite de prononcer DiaJ 
iulf pour leur faire prendre la direction favorable. 
La même expre$ùon est employée dans nulle autre* 
occasions. 

Aux fonctions du sacerdoce les Druides réuni»- 
soient ta prétention de lire dans l'avenir (a). C'est 
de-là que vencàt le nom qu'on leur donnoit de 
faùUU (*), prophites. Comme ÎU ne négligeaient 
lien de ce qui pouvoit accroître la puissance de 
leur ordre et la considération personnelle dont Us 
Jouissoient, il seroit étonnant qu'ils eussent omis 
un moyen de cette espèce. Avec l'adresse que leur 
donnoit leur éducation, qui n'avoit fait que dé> 
velopper des dispoùtions naturelles, la connois* 



<tf) Omûdi dans Comhala » pourqaoi ne m'amionçu - tu 
pu ta chute? t* Voyei aiuù dans CatkUra U pasiage K qM 
yoïMu} M ttt. V. Pompomut Mda ]. i. 

,(*) C'«t «e qui Iw fit appeler Vattt par la Latiiu, 

i 
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sance qu^iU avoient de toutes les afiaîres puUiques 
et particulières y la facilité de prendre des infor- 
mations secrètes quand ils pouvoîent en avoir 
besoin ou seulement le désir , une longue expé- 
rience et l'étude habituelle de la nature , de l'histoire 
et du cœur humain , il étoit rare qu'ils pussent 
porter des jugements douteux sur les objets pout 
lesquels on recouroit à leurs lumières. Aussi nous 
4it-oa que leurs prédictions éioient plutôt fondées 
sur des conjectures» dont nous venons d'indiquer 
la facilité, que sur aucune règle de la science des 
augures grecs ou romains (<t). L'histoire ne nous 
a pas conservé assez d'exemples de leurs prophé- 
ties (i), pour que nous puisàons juger de leur 
habileté en ce genre; maïs nous croyons pouvoir 
leur api^iquer ce vers d'Euripide : 
» Celui qui conjecture te nûeux , ejt toiqoun k meilleur 
fi prophhe. » 

(d) Ocer. di tUvinat,, c, 41. 

(i) tbus IU01U que les Druidet on Dnùtlessesî car U 
terminaison du mot en la^ lusse de l'obscurité, consultés 
pai les Empereurs Sérèrc et AuréliSn, anaoncirent à ce 
dernier que sa maison seroit un jour supplantée par celle 
âe Claudius (Gothicus). Les Druides prédirent à I^odctienf 
^ori ïiniple ioldat , qu'il deviendroit empeicui. 
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CHAPITRE III. 

DES DRUIDES COKSIDéniS COMME MAGISTRATS; 
APERÇU DE LEURS LOIS, ET DE LEUR MANliRB 
DE LES METTRE À EXÉCUTION. 

J_.E second rapport sous lequel nous devons exa- 
miner les Druides, est leur qualité de législateurs 
et de juges. S'ils déléguoient , en certaines occasions, 
une partie de leur autorité à des personnages dé- 
corés du titre de magistrat , et quelquefois aussi 
de celui de roi (a), il paraît qu'ils n'en agissoient 
ainsi que pour se débarrasser de trop de soins, ou 
pour éviter la haine qu'attirent des fonctions se* 
vères. Au reste, le pouvoir réel restoit toujours 
entre leurs mains, quoiqu'ils en déposassent les 
apparences. Toutes les causes de quelque impor- 
tance, étoient portées et jugées sans appel à leur 
tribunal; et si quelqu'un osoit résister à leurs ar- 
rets, il attiroit sur sa'tâte cette sentence d'excom- 
munication , dont les terribles effets ( i ) ne se 
bofnoient pas au terme oh les malheureux qui en 
étoient atteints en devenoient tes victimes : la ven- 
geance des Dnùdes les poursuivoit au-deU du tom- 



(«) CsBf., l 7. QaytoAf oiat, 43, 
(i) Ca»., 1. «, W 13. 
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beau. Car lU aYoient eu l'art de persuader au peuple 
que , si l'excommunia n'étoït pas absous de son 
vivant} il étoit puni en l'autre monde. Sans doute 
que les Druides ne lançoient que rarement ce».^, 
jortes d'anathèmes, aân de ne pas alToîblir la ter> 
reur qu'ils inspîroient; il est probable ausû que les 
occasions de les employer n'étoient pas fréque^es; 
car leur autorité étoit si étendue, que peu de per- 
sonnes pouvoient oser contester avec eux ou te*' 
fuser de se soumettre i leurs décisions. 

Nous ne pouvons rendre un compte exact des 
1ms de Celtes ou des Druides, parce que leur code 
n*est pas parvenu jusqu'à nous. 

Les lois civiles, ainsi que les dogmes relîgieuK> 
étoient considérés comme une doctrine sacrée et 
mystérieuse que l'on ne ponvott rédiger par écrit; 
le peu que nous en connoîssons snffit pour nous 
faire regretter ce que la traditioti a négligé de nous 
conserver. Nous pouvons citer les statuts concer- 
nant les étrangers et les devoirs de Pho^alité, 
dans lesquels on remarque une élévation d'âme 
et un esprit d'humanité supériairs à totit ce que 
BOUS voyons de semblable chez les autres nations 
anciennes. Chaque maison étoir ouverte au voya- 
geur i il.pouvoit Ubremert s'asseoir à chaque 
table sans ré:ribution (a); quand il partoit, son 

(«} Tacit. Genn., c, i. Oc, I. 6, etc. 
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hbti s'empressoit à Iiii fournir tout ec dont il pOu- 
ycàt avoir besoin dans sa route, à lui rendre tous 
les sbins qui dépendoient d« hii (a). Qt'conque 
laanquoit à ces égards , étoit non seulement .^bboiré 
|>ar ses compatriotes, mais encore poursuivi, et 
iéT«rement puni par les magistrats. Aussi voyons 
«OUI que parmi les BoitrguignonSitongtemps après 
x^ue la constitution des gouvertiemenis celtique» . 
eut été ébraolée, et qu'ils fussent entrées à leur 
ruine absolue, celui qui s'étoit rendu coupable 
de quelque feute en matière dliosptçalité , étoit 
condamné à une amende de trois pièces de mon- 
noie , équivalente à neuf livres tournois , et au 
double de cette somme, s'il'avoit conduit l'étfan* 
ger à la maison d'un Romain établi dans le pays. 
Celui qui avoit fait une insulte , seu1emei*,t affecté 
■ un air de mépris envers un étranger, étoit puni 
sur \n place même (£^. S'il le tuoit, il étoit mis 
à mort, tandis qu'il n'éioit condamné qu'à une 
amende d'un certain nombre de .têtes de bétail 
appelée eric ou rançon, ou bien au bannissement, 
pour le meurtre d'un de ses compatriotes (6). H 
y a plus , un Celre étoit obligé d'exposer sa vie 
pour défencre celle de l'étranger qui s'étoit mÎB 

(a) Diod. Sied,, L 5. Tacit, ub! supr. Os^an, patsîia, 
(O Aristoi.; Mir., etc. ap. Stob,, serm. léj. Mariaium^ 
^tanittm àumaninimU Viocop. de «dif., 1. ). 
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sous sa protection; (7) enfin ta délicatesse sur'Par* 
tide àe l'hospitalité étoit si grande, que, crainte 
de renouvètler le souvenir de quelque ancienne 
querelle de fatnille, ît n*étoit permis de s'informer 
du nom de son hôte et de son pays, qu'au moment 
de son départ et après avoir échangé quelques 
gages d'amitié. I>es vestiges remarquables de ces 
coutumes subsistoient encore , il n'y a pas long- 
temps, dans les montagnes d'Ecosse. 

Ces lois et ces coutumes rendent vraisemblables 
plusieurs passages d'Ossian, que l'on pourroit re- 
garder comme des écarts de l'imagination du poète. 
Tels sont par exemple ceux qui constatent la cou- 
tume d'inviter l'enncnù au festin avant que de lever 
la lance, et d'autres traits d'une semblable géné- 
rosité. A la vérité on reproche dé la cruauté aux 
Celtes envers leurs ennemis; mais si l'on considère 
deux lois ou coutumes, qui semblent avoir-été la 
règle habituelle de leur conduite, du moins dans 
la Calédonie et la Grande-Bretagne, on ne verra, 
dans leur manière de faire la guerre, que la géné- 
roMté alliée à la bravoure. D'abord ils n'en ve- 
noîent au combat qu'après le refus de la paix 
qu'ils avaient offerte; en second Heu, ils ne com- 
battoient, lorsqu'ils ne pouvoient s'en dispenser, 
qu'à force égale (a); ainsi ils étoient presque tou- 

(tf) On en v<ni touvont des excmplet dans Osûan, entm 
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jours dans la nécessité de tuer pour n'être pas 
tuét, d'autant plus que la coutume de donner et 
de, recevoir qu^tier n'étoit pas aussi commune 
dans les temps anciens que l'humanité des Celtes 
le leur eût probablement fait désirer. 

Avec des lois aussi douces pour les étrangers, 
iDÊme pour leurs mnemis, les Celtes ne pouvoient 
manquer de règlements propres à maintenir parmi 
eux l'ordre et la paix (8); sans dotlte ils étoient 
aussi simples' que peu nombreux', a£n que chacun 
pût aisément les graver dans sa mémoire. 

Les Druides, chargés d'enseigner et de faire res- 
pecter les lois, s'étoient attribué le droit de re- 
chercher les crimes ou les fautes qu'elles avoient 
prévus : sur ce point, comme sur tout autre, leur 
pouvoir paroît excessif; mais il est à croire qu'ils 
l'exerçoient avec autant d'humanité que de jus- 
lice C«). 



autres dant le poïme de la kaiailU dt Lora, et celui de 
Manos, qiù font partie de notre collection, Mùi la preuve 
incontestable de ce» mages, c'est qu'ils ont passé en proverbe 
dans la langue celtique ; le sens du premier , clia ^thiig 
fann Tiahh tUr pm çhumia,mt que le &Tt doit toujours 
avoir pùU du foiile ; et le second , cothrom, ou çomhrag mt 
ftint , ûgnifie qu'il faut étrt jutit , mtme avtc su tanimis. Il 
ctt parlé à chaque instant, dans Osdan, du tomtat égal, on 
du combat des héros, etc. 

(«} Druid* jiutissiiai, uc. Stiab., 1. 4, 
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Quand il étoit question d*infl%er une pane 
grave, ils eraployoient une adresse étonnante pour 
rejeter tout ce que ces actes de rigueur pouvoient 
avoir d'odieux, ou sur le magistrat eivil auquel ils 
n'avoient laissé que les rô'es désagréables d'accu- 
sateur et de dénonciateur, ou sur le ciel même qui , 
par l'artifice qu'ils mettoïent en œuvre, paroissoit 
être l'auteur immédiat de leurs sentences; de là ces 
décisions, au lieu d'être appelées simplement ^m'^V 
jugemeni» reçurent avec te temps le nom de bnith- 
nàmhe, jugement da àel (il), qui est encore au- 
jourd'hui, avec peu ou point d'altération, le terme 
celtique , pour eitprimer les sentences de certains' 
tribunaux , ou les jugement définitifs (£). 

Une des fraudes pieuses , ou plutôt théocratî- 
ques, et peut-être la principale qu'em ploy oient les 
Druides dans les cas douteux , étoit le goèka-èheil, 
le danger ou fèpnuvt du hkeil, qu'il n'est pas inutile 
de faire connoître. 

Kous avons déjà tu que chaque année les 
Druides tenoient leurs assises dans, la partie la 
plus rapprochée du centre de chaque canton, afin 
de. nrononcer sur les affaires publiques et parti- 
culières. En ces occaàons, comme le prouvent le 
jiom et les vestiges de cet ancien usage, on allu-. 

la) Toland's MbctUanea, 
{i) Brtifhmtat celt. 
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MOÎt un grand feu, appelé samh'la, le /eu dt la 
paix, sur le moniiciile sacré, ou cArn^ oii se te- 
noit rassemblée. On metioit. à l'épreuve Tinno-' 
eence de Tacciise en l'obligeant à traverser, pieds 
niids, un assez long espace couvert de ccndrt-s 
chaudes et de charbons ardents (jt) ; s^il n'en éprou- 
voil aucune atteinte, le cîel même avoit prononcé 
en sa faveur; s'il en aWvoit autrement, il éfcit 
déclaré' coupable par le htith-ntimltt^ la jusiite 
divipe, et devMt être condamné. Mais avant l'é- 
preaveet le jugement, tes Druides prenoient tous 
les moyens possibles pour découvrir la vérité, et. 
savoient déjà la décision du ciel. On croit qu'ils 
aVoient le secret d'une huile qui présçrvoit assez 
celui qui devoit être reconnu innocent, pour qu'il 
nt se ressentît pas des suites de sa promenade, à 
plus forte raison de sa course sur les restes d'un 
bûcher dont ils pouvoient aisément modérer les 
effets (i); et comme ils faisoient laver les pieds 
de ceux qui dévoient le traverser , il étoit facile 
d'appliquer leur préservatif à ceux qu'Us vouloient: 
.Ên'oriser. Les spectateurs , ne supposant pas que le 
bain partiel dont l'accusé avoit fait usage fût d'autre 
chose, que de l'eau, ne pouvoient qu'être stupé- 
faits en voyant sortir sain et sauf du brasier l'in- 

"' (*) ViA, Sil. Ital. infr. dtat., « PUn,, l. 7, c. 2. 
» (J) Vid. Serv.,.e< VftiT. In ^neid. XI. 78Ï, 

9 



DorizccbvGoOglc 



6$ HisTOitti 

divtdu quells préjugeoietit, la plus part du temps^ 
plutôt coupable qu'innocent; car Topinion de la 
populace en general n'est pas pour rinnocence, 
ne fût-ce que pour la curiosité de voir un sup* 
plice. Ce miracle apparent, contraire à son at- 
tente, quelquefois même à son désir, accréditoit 
encore l'opinion de rinfailUbilité des Druides. Il 
existoit bien parmi les Celtes quelques homme» 
éclairés et énergiques ; mais ils se bornaient à 
médita la ruine des théocrates à laquelle ils par- 
vinrent, cpmme nous le verrons bientôt, et se 
gardoient bien de prématurer, en dévoilant les" 
jongleries de ceux-ci , l'exécution de leurs propres 
desseins. U est probable aussi que, pour ne pas affoi- 
blir rautorité du Jugement divin , les Druides ne 
renouvelloient pas souvent tes prodiges en faveiir 
de leurs protégés. 

Gablui'bhtii ou Cipreuvt de bheil, est encore.ai 
celtique actuel le mot pour exprimer un dangtfr- 
de la plus terrible espèce; si quelqu'un s'est tiré du 
feu ou de l'eau d'une manière remarquable, oh 
dit qu'il s'est tiré du gabha-bheil, Ct%\. sans doule 
de cet usage que dérivoient les épreuves judiciaires 
par l'eau et par le feu, encore pratiquées. dans les 
derniers siècles sous le nom àt jugement de Vieu; 
et il y a quelque apparence' que Saint -Paul,, au 
savoir duquel ses jsortels ennemis rendoienf bop' 
mage, les avoit Remarquées. spît par se; étu.des. 
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loit en voyageant, puisqu'il dit » quelques-uns se* 
» font saievis par Viprtuvt du ftu (^a). » 

Les Celtes furent les premiers habitants de l'I- 
talie, et les Druides, sous le nom de Curetés, les 
premiers prêtres de cette belle contrée. Ils y lais- 
sèrent quelques traces de leur culte et de leurs cou- 
tumes que nous retrouvons dans les poètes latins; 
sur le mont Soracte dans le. pays des Sabins (^), 
Be'Ut oii pour parler lldiome latin Apollo , le Soleil 
enfin étoit honoré sur un monticule {^actr^us latiti 
ou cam celtique), oti l'on continua longtemps les 
cérémonies druidiques. Et la famille des Hirpinusp 
qui coniioissoit seule et pratiquoit ces mystères , 
jouissoit, en vertu d'un décret du sénat de'Rome, 
de privities semblables à ceux de nos Druides (c). 



(d) Cor. m., V. If. 11 parott que la coutume ou dit 
moim la connoissance de cène tone d'éprtuvt ixoit Uen plm 
ancienne chei let )iuâ. Dand dit au pteaume 16 : Ipit mt 
■txatnbiasn, tt non bivtata ut ht mt iniquitat, 

(i) Les 5ïbint étoient let deicendana del Ombrieni^ 
le peuple le plut ancien d'iialie, et de ta race det Gauloit 
eu Celtes. Compare^ Denit d'Halicamatse, Ant Rom., 1. 1. 
Plin. iti. 14. Honu i. 17. Solin. Polyhitt., c. 8, etc. 

L'oijgiiie det Greet et det Latint £toit la même , tout 
Croient Celtet. CoiQpam leur langage', ntSme leur plu* 
ancienne écriture, au moyen det table) d'Eugulno « aune» 
mottum^tt pobliét pai Comt de Gcbflin. (N.£). T.) 

(c) Plin. vil. 0. 
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Le pauagc suivant que Virile attribue tri»â-prop(s 
' à Aruns qui étoit de cette famille, et un autre de 
Sîtius ItalicuSfSur le même sujets sont une des- 
cripdoa assez claire du gaèha-hheilt pour qu'elle 
n'ait pas besoin de commentaire. 

I» Smnm Dtûmy nncti cunot Sorutk ApoUo^ 
M Qiuiit fflm eolimtu, cui pincui ardor scervo 
»» Pascitur, et mt£imfnd pittatt ptr igntm 
t* Cultores ntultl premimm vesà^ prunî (a), » 
JEaââ. XI. 
tt Tam Sdracte Mtom |»3estantem corpore et arnû» 
. I» £qiiu)um Roteem; patrîo cui ritm in ArvOi 
It Diim pîui Aràtenent, incfntii giodet AciRVU 
t» ExU ur iiuocnot Litè portare per i^et : 
H Sic in ApoUinea temper veiji^, pnini 
» InTiolata terat; victorque vaporit, ad aras 
I* Dona terenato ferai lotenmia Ptmbo. 

SI Ital„v. 1.7 j; 
La procédure étant terminée, et la vérité stiffi- 
lammeni éclajrcie par /( jugtnunt du citi, les cri- 
nûnels étoient réputés indignes de vivre et mis à 
mort sur-4e-champ. Ceux qui présidoient aux sa- 
criâces étoient eux-mêmes les exécuteurs de la jus- 
lice (9), et le Carn ou Tautel servoit d'échafiàud - 
c'est ce qui a donné lieu de croire que les Druides 
immoloieht des victisies humaines, et dans un sens 
cela étoit yrai;.car le supplice des méchants pou- 



^(a)Le MttiiSotacw «t appdi aujonniTuii , Mmr &»« 
Silvisirt. 
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roît. £tre coraààéré comme un sacrifice à la paU, 
au bon ordre et à la sûreté publique, dont la con- 
servation étoit le but principal de ces sortes d'as- 
semblées, peut-être encore comme Toffrande U 
plus agréable à la divinile et la plus propre i ap- 
paîser sa colère. Que pouToit croire un étranger 
qui Toyoit un prêtre immoler un homme, dans^ ' 
une assemblée rdi^eiise, arec l'appareil ordinaire 
des saailîces, si ce n'est que les Druides oSroient 
des victimes humaines à leurs divinités? Gésar nous 
dit aussi que les Druides regardoient les hommes 
qtû s'étoient rendus coupables de crimes atroces , 
tommt Us victimes Us plus convtaaiUs (a); mais on 
ne Toit pas qu'ils les aient jamais remplacés par 
des innocents. 

On peut encore tirer des preuves, pour l'apo- 
logie des. Druides sur .«et article, de ce qu'en disent 
eux-mêmes Uurs accusateurs. Suivant César, les 
victimes étoient brûlées avec des branches d'arbres 
entassées ou entrelassées; c'étoit en effet le supplice 
des criminels dont nous venons de parler. On les 
jettoit tout vifs dans le samh'in ou U feu de U 
paix (*); mais on ne trouve pas qu'il soit ques- 
tion de couteau, d'autel, et de répandre du sang, 
comme dans la plupart des sacrifices d'êtres vivants , 

(-) Cw.;i. 6,c. 16. 
, ib) Ibid. etSir«h.,l. 4- 
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ce qui (Ësdngue suffisamment les exécutions des 
cérémonies relipeuses. Tacite observe que les Gef- 
inains (lo), dont le culte et les usages étoient les 
mêmes, que ceux des Celtes, élevoient, en àgne 
d'exécration, un monceau de rocailles de toute 
espèce sur lesrestes des plus grands crimlnels(ii); 
c'étoit la coutume des Druides d'en élever de pareils 
sur les cendres des condamnés, après qu^iIs avoiënt 
été brûlés de la manière que nous venons de dé- 
crire. L'analogie de ces passages semble prouver 
que César et Tacite ont parlé des mêmes faits, et 
que les victimes dé l'un ne sont autre chose que 
les matfaimtrs de l'autre. Nous pouvons ajouter 
encore que Tacite restreint les sacrifices humains 
à certains jours qui, suivant toute apparence, 
étoient ceux auxquels se tenoient les assises dont 
nous avons parlé ci-dessus; et s'il a imaginé que 
les cams étoient des monticules consacrés à Mer- 
cure, il n*est pas étonnant qu'd ait pris les exé- 
cutions qui s'y faisoient, pour des sacrifices en 
l'honneur de Mercure. 

On peut tirer une démonstration encore plus 
satisfaisante de quelques expressions qui se sont 
conservées dans la langue celtique, et qui prou- 
vent que les amas de pierres, que l'on trouve m 
fréquemment en certains lieux , sont des monu- 
ments de supplices, et non de sacrifices humains, 
pour désigner un homme mis hors de la loi, ex Itx 
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suivant rexpression tatîne, et dont la vie est livrée 
àtajustice publique, pour piinitipn 4? sescrïme^ 
On, dit encore aujourd'hui th e a}r ckarn , il est 
sur un cam f cette eyptession est évidemment unt; 
alluùoQ à. l'usage des Drvides, de juger et de. 
punir les grands coupables sur les earns, ainsi, 
que nous l'avonsvu ci-dessus; après l'exécution 
le cai;n s'accroissoit d'une nouvelle assise de piencs 
et de. rocailles, à, laqvielle contribuoit chacun d(s 
assistants , soit pour montrer qu'il approuvoit la 
sentence , soit pour téifloîgner qu'il détesloit le 
cr^in^ qui- venoit d'être puni (a). Ce fait est prouvé 
par les os et les cendres que l'oit trouve en ditfé- 
tentes places, et à divers profondeurs du même 
caru. Nous avons encore pluâeurs imprécations 
celtiques qui peuvent nous donner des édaircis- 
Sements : ^Soil Itam nack raihh do luatk fui' ckarn t 
a B'fhear leam e bhi fut chara chlack, sont des 
formules de malédiction dont le sens est : Puisse-t~U 
êtrf s&us un monceau dt pierres! Que ses cendres puissent 
être sous un amas de. pierres! Ajoutons encore que 
\ts Welches (i) appellent les élévatiûns de cette 
espèce cam-vradayr» le cam des traitreSy on cara- 



- (ji) V.a Sam., xvin. 17, !«., th. a6, etc. La lapvf 
dation étoit ancknnet^oK le .suplice le plus usité, 

{h) Ce sont les GiQeis qui pulent encote le celtique^ 
conunt les mont^^^aardt jcoisoii. Le proverbe existe auui cbet 
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IhaJron^ U earn des voleurs. L'imprécation Kent or 
^ jes a la même signification que ceHes que nous 
venons de citer. On ne vmt dans tout cela que 
des allumons au châtiment des crimes, et rien qui 
ait rapport à ^abominable usage que Ton reproche 
aux Druides. ■;■'■: 

Nous devons, avouer qu'il existe un autre pro^ 
verbe celtique', dont le sens seroit bien oppose à 
la coutume que nous venons de tfiscuter, caira'' mi 
dach aiC cham t je- placerai une piètre sur ton cami 
pour dire, je te dbnnftai une dernière marque dV, 
miâi (il); Mais cette façon de parler ne- prouve 
autre chose^ ce n'est que la même cérémonie eut» - 
en des temps Joignes les uns des autres, its inten- 
tions différentes Dans l'enfance de la société , 
avant l'auron dtla iamâre du chant, stiivant l'ex- 
ptesàon des poèmes celtiques, on élévoit un tas 
de pierres, tm canti sur le'corps-d'un persoiinage 
respectable, (<«)» «oit pour conserver sa mémoire, 
scM pour mettre ses cendre^ à Tâbri de toute în- 

)*$ Bas-Bretânii dont le langage h'est qu'un clîale<« lie la 
nême langues : . *. . . ' 

{a) Dam tes plu» andeni temp» dont les poètes « les 
histoiiens nous aient conservé la mémoire, cet usage étoît 
conrîdéré dam l'rtiient comme une JiArtpe de vénéradon. 
Dans HomÈre, Awlroniaque dit «priant de ion pire: 
« ïls le comhèrwrtaVec iwpecf nirle fcûdier fohèbrt, puis 
A afilevèteot unemonh^e sw «« wi «-( Diad. 6. ) 
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Suite. La bruyçre et le gazon qui couvrent qiielquf s» 
uns des. monticules, à moins que Ttine et fautre 
n'aîcRt été enleyés par accident, attejlent qu'ils 
sont de la plus haute antiquité, et servent h Its 
distinguer de ceux qui ne sont pas recouverts de 
la mousse tUs années (a), dont la construction est 
par conséquent d'une époque plus récente. It en 
est dont les pierres ont été amenées d'une in- 
croyable distance, travail que l'on n*a pu. entre* 
prendre que par suite d*ui profond respect et d'un 
tendre "attachement pour un chef brave et ver- 
tuetix. Les pointes de flèches de pierre (^siiîteusts'), 
que l'on trouve dans quelques-uns de ces tombeaux , 
annoncent qu'ils ont été élevés .''ans un temps oii les 
métaux éioient rares et petit-être inconnus dans le 
pays ; le bois d'un cerf ou des pièces dVmiu'et 
nous apprennent quels étoient les occupations on 
les amusements du défunt; un morceau de verre, 
ou quelques bagatelles de même espèce, étoient 
placés dans sa tombe, peut-être pour servir à sa 
parure duns i'élysée celtique; tels sont les obj<.ts 
que présentent les plus anciens Cams. 

Dans la suite <ics temps, et quand la société fut 
plus perfectionnée, la coutume de brûler les morts» 
et d'élever sur leurs cendres de pareils monuments 

(<*) Expresiion que X'oa lencontrc fi:i<]uenuneiit dans Icf 
|)oèmei ccUiquei. 
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fut abandonnée, parce que les circonstances qui 
l'avoient fait naître n'existoiènt plus (li). Oh 
adopta l'usage plus simple, et moins révoltant pour 
les préjugés vulgaires , d*ensevelir les cadavres : 
«lors le soin de conserver la mémoire des homraej 
illustres et des événements remarquables hit con- 
fié à la tradition et au chant des Bardes, dépo- 
sitaires plus certains et plus fidèles que des cons- 
tructions grossières. Le supplice du feu devint 
bientôt la peine des plus grands crimes, et les cams 
furent élevés sur les restes des coupables, comme 
des signes destinés à perpétuer l'exerople, afin de 
prévenir de semblables forfaits (n). Aussi ne trouve* 
t-on pas dans les Carns de cet âge secondaire les 
mêmes symboles que dans les premiers, mais seu-' 
lement des os, des cendres et du charbon. 

Dans des siècles encore plus rapprochés de nous , 
les Danois, lors de leurs fréquentes invasions dans 
un pays ennemi, les trouvoient en quelque sorte 
dans la même situation que ses premiers habitants, 
et renoiivellèrent l'usage primitif des Carns, suit 
pour conserver la mémoire de leurs chefs, soit 
. pour mettre leurs cendres à l'abri de toute in- 
sulté (13). Il est à croire qu'à cette époque la 
coutiraie d'élever des amas de pierres sur les cen- 
dres des criminels étoit tombée depuis longtemps 

(«) St^plic'tMm xtltrl frentim, - .- 
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cn àésuétudCf et que le proverbe ictmlycuiridhr 
miclach ad charn,jeplactraiurupîtmsia- ton earn^ 
étoit une. phrase dont se servoient les habitants 
fu^tifs lorsqu'ils demandoîent quelque grâce à ces 
féroces usurpateurs. Cette promesse étoit, en effet, 
capable de âattet leur orgueil, et s'accordt^t avec 
te désir général des hommes de conserver leur re- 
nommée. Les Danois n'avoient, pour parvenir à 
ce but, d'autres moyens que les monuments; car 
aucun Barde n'eût voulu prostituer sa muse à cé- 
lébrer leurs louanges. 

Nous avons dit que les Druides ne négligeoient , — P 
aucun moyen d'accroître leur autorité et de rete- 
nir le peuple dans l'obéissance: non contents du 
pouvoir judiôairej de la dispensation des peines 
et des récompenses en cette vie , ils prétendaient 
. avoir le droit de décider du bonheur ou du mal- 
heur des hommes après leur mort. On peut en 
juger par quelques-unes de leurs cérémonies fu- 
nèbres, dont les traces subsistent encore aujour- 
d'hui. Dès qu'un Calédonien étoit mort , on met- 
toit sur son .corps de la terre et du sel (-ï); l'une 
de ces substances étoit l'emblème de la corniptî- 
bililé du corps, l'autre de l'incorruptibilité de l'ame. 



(<) Quel(]uei mom^nTds £co»iûi ont comervi «tte 
pratique sanf en cpiiDoitn: l'oii^e , et pouvoir m doBncf 
U nûon. 
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U parok ausaî qu*un tribunal sacré s'à^trabloît 
pour prononcer sur la conduite du défunt , soit 
d'après ses propres connoisSances, soit ensuite du 
témoignage àt' ses voisins et de ceux qui avoient 
eu des relations avec lui (14). Les derniers hon- 
neurs que Ton dévoit Kù rendre dépendoient àt 
cette, enquête; si le défunt s'étoit distingué par de 
belles actions, par quelque invention utile, Ou par 
Il pratique de quelque art, sa mémoire étoit con- 
servée par le chant, et l'on plaçoit près de lui, 
dans ta tombe , cerraïnes marques d'honneur. Cest 
par une suite de cttte institution que l'on trouve , 
dans plusieurs earns, des armes, des morceaux de 
verre, de l'ambre, des aiguilles confondues avèe 
des cendres. 

L'ame , ou la partie immortelle , recevoît atts^ 
sa sentence au tribunal des Druides; si le mort 
s'étoit honorablement acquitté des trois grands 
préceptes de la loi , son esprit étoit déclaré b'un" 
heureux, et les Bardes chantoient sa louange en 
s'accompagna nt de la harpe, ce qui tui servoii d* 
passeport pour le fiainnis, ou le paradis. Voilà 
pourquoi nous voyons les héros d'Ossian si in- 
quiets d'obtenir, leur chant funèbre , quoique le 
tribunal dont on vient de parltr n'existât plus alors. 
Quelques services qu'ils eussent rendu à leur pa- 
trie, jusqu'à ce que Its Brides eussent célébré leur 
élogt, kurs ombres étui(.nt e^blucs du séjour du . 
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iMnlinir; p^es et tribes, eUes errdient sur la va» 
^r de quelque marais ou de quelque amas d*eau 
croupissante. Ce n'étoit donc pas sans raison 
qu'tHes «Hressoient aux Bardes des plaintes st tou- 
chantes, lorsqu'elles leur apparoissoietit avant <^'a» 
nâr reçu leur nnommit. 

Si l'information étoit défavorable au défunt; 
S*il étoit prouvé qu'il eût vécu dans la négligence 
eu dans l'oubli des trois grands articles de la reK« 
gion et de la morale, sa sentence le réléguoit dans 
le séjour horrible du fix)id et sombre /«rtfl, ' 

On peut concevoir aisément que les parents du 
mort étoient joyeux ou jristes, suivant l'espèce de 
Ta déciûon que les Druides avoient prononcée. 
Quand elle étoit favorable , on faisoit sur-le- 
champ les plus grandes réj uissances; dans le cat 
contraire, on se livroit à \a plus profonde tristesse.- 
i Dans certains cantons des montagnes d'Ecosse 
et dans quelques parties de l'Irlande, cet usage étoit 
encore en vigueur il n'y a pas longtemps; à peine 
est-il éteint aujourd'hui. En Ecosse, le plus proche 
parent conduisoit le chant et la danse, qui étoient 
à la vérité d'un genre plus grave que dans les fêtes 
ordinaires ; le style et le rythme de c^ chants , dont 
liS poèmes d'Ossian nous fournissent plusieurs 
exemples , peuvent nous donner une idée de ce 
qu'ils étoient dans des temps encore plus éloignés 
de Dous; ils semblent toui' deux adaur'ablemeot 
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convenir à cette douce mélancolie qu*iin poète ; 
pat une expresûpa ei|iphatic|ue, appdie la ioie <& 
la douUur. 

. Les vestiges de ces anciens usages présentent une 
circonstance d^ne d'être remarquée : c'est que 
parmi tes Calédoniens les cérémonies de cette es^ 
pèce'étoient toujours joyeuses^ ce qui suffiroit 
pour prouver à quel point les idées morales de ce 
peuple étoient e^jcaltées. Les exemples d'individus 
vicieux étoient si rares^ que, quand les jugements 
des Druides furent abolis, l'habitude générale de 
se réjouir aux funérailles fît oublier un petit nombre 
d'exceptions. 

Les Irlandais au contraire, dont la musique est 
naturellement plus triste, étoient plus disposés à 
adopter les expresùons de la douleur; aussi le co- 
Tçnack ou ulutaitk (a), la lamentation j éioit-il le 
plus commun de leurs chants funèbres. Cependant 
la même cérémonie chez l'un ou l'autre peup.Ie 
dérivoit de la même source , le jugement des 
Druides sur le sort des âmes, d'api es leur conduite 
siir la terre. 



(.i) VUlulatui des Latins, qui a la même ugniiîcadon, 
tlirive du celtique UluliUk, ou de u racine 6uL L'onoma- 
topée , ou le son imitailf du cri de la chouette , de l'oiseau 
de la nuit, qui n'a. pai d'autre nom en angloij, l'un dcf 
îdioma celtiques les moins aliéiés, ( N, P, T, ) 
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On aperçoit aisément quelle heureuse influencé 
ces coutumes dévoient avoir sur la société. En 
rappelant sans cesse à l'homme l'idée d'un bonhçut 
Ou d'uQ malheur éternel, on entrelenoit dans tous 
les cœurs l'horreur du vice et l'amour de la vertu. 
La pensée que sa renommée et la décision suprême 
sur sa destinée dépendroient en grande partie 
-du témoignage de ses voisins, étoit pour chaque 
individu un puissant motif d'éviter les mauvaises _ 
actions, et de se distinguer par des traits de bra- 
voure et de bienfaisance. ^ 

Quant à la manière dont les âmes étoient frans^ 
portées après leur jugement au séjour qui leur 
étoit destiné, on croit que les Druides attribuoient 
cette fonction à certains phénomènes de la nature, 
qu'ils savoient susciter ou interpréter quand ils le 
jugeoient à propos. Le tonnerre, les éclairs', !e$ 
vapeurs infectes de quelques marais entraînées par 
les vents orageux étoient le véhicule des âmes r^ 
prouvées; les météores les plus éclatants et les plus 
salutaires, les rayons du soleil et de la lune, l'arc* 
en-ciel servoient à transporter les esprits des justes 
et des braves. 
Les âmes des Druides, qiù se disoient les iâvorb 
- du ciel, étoient traitées d'une manière encore plus 
distinguée : une étoile brillante yenoit les chercher 
pour les conduire en paradis. Encore aujourd'hui, 
chaque fois que le peuple V(ùt ces- bluettes élec-. 
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triques qui semblent tomber du ciel sous Ta forme 
d'une étoile, et que Ton appelle Jreug en celtique, 
il s'attend à apprendre la mort de quelque per- 
sonnage distingué par son rang et ses vertus. I) est 
d'autant plus vraisemblable que te mot Jrei^ vient 
de l'opinion superstitieuse dont nous venons de 
parler , qu'il n'est autre chose que Tabréviatioa 
de dnueug, qui ^igniiîe U mort d'an Druide, La 
tradition du char de feu sur lequel le juste Enoch 
fut enlevé au ciel (a), apportée de l'Orient avec 
plusieurs autres notions religieuses , pat les prêtres 
Ais Celtes lors de leur première émigration , peut 
avoir donné lieu à ce préjugé; et ceux dé cette 
«Sjjèce, une fois établis, sont longtemps conservés 
par le vulgaire, toujours amateur du merveilleux 
<» enclin à la superstition. 
. Quelques auteurs ont cni que la transmigration 
des âmes ou la métempsycose étoit un dogme des 
Dfuides, et qu'ils l'avoient enseignée à Pythagore 
qui rintroduisit le premier dans la mythologie des 
Grées (i); mus cette opinion ne paroît pas fon- 
dée, elle est mâme absolument contraire aux usages 
dont nous venons de rendre compte, et au sys- 
tème entier de la religion des Druides, qui n'eût 

<,i) Blïn da wÈcIm apris, le prophète Élie fat enlevé 

surii-ichirdéfeu, nl^lua wn manVau i son disciple Elisfs. 

£i> Qem. Akji:.iSttâ(iuL.,L6.j£vseb,,pi:Rp. X. A. 
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jamais subjugué le cœur et l'esprit humain d'une 
manière aussi absolue, si ses sectateurs eussent eu 
la moindre idée que leur ame passât après la mort 
dans le corps de quelque animal ou dans quelques 
végétaux. Pythagore trouva ce dogme singulier 
établi dans Tlnde, et son serviteur Zamoxis te 
porta peut-être dans la Thrace son pays natal i 
mais jamais il ne fut adopté par les Druides. 

Cependant , comme ils prétendoient que l'uni- 
vers, à certaines périodes, étoit alternativement 
renouvelé par Teau et par le feu (a), il pourroit 
se faire, qu'ils eussent enseigné qu'à ces mêmes 
époques les âmes des méchants entroient dans des 
corps nouveaux, afin de pouvoir expier leurs cri- 
mes; mais il n'y a rien dans la langue celtique qui 
puisse faire allusion à la méten\psycose, à moins 
qu'on ne la comprenne dans la transmutation gé- 
nérale oil presque tous les êtres] dévoient subir une 
nouvelle forme. tUen de plus commun, encore au- 
jourd'hui , que d'entendre dire, lorsque l'on parle 
de choses absolument invraisemblables , qu'elles 
n'arriveront qu'au jour du hadi ou du dilinn^ 
c'est-à-dire, lors de l'incendit giniral ou du déluge, 
■ ice qui peut signifier aussi qu'alors on verra les 
événements les pUis extraordinaires. 

Le mot bra:k j'prononcé has avec le ck anglais, 

(s) Pomponim Msla, 1. 3. SoHn. 10. 
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« YétymcAopt évidente de *r««r, français, devint 

par degré, après Tintroduction du christianisme, 
l'expression pour désigner le jugement dernier qui 
doit suivre l'incendie universel ou la an du monde. 
L'idée que l'on attache à présent aux mots gu bratk 
oil ^ la bhrathf est jamais ou jusqu'au jour Ju Ju- 
gement; mais le sens littéral est jusqu'à l'embrast- 
mcnt. On dît aussi d'un homme enflammé de colère, 
air a bkre'as ou ihra'theas, métaphore qui fait al- 
lusion à la destruaion du monde par le feu , et . 
signifie à la lettre, que Hndividu dont il s'agit est 
dans une ardeur semblable à celle que Too éprou- 
vera tors de ce terrible événement 
- L'autre proverbe, gu-^/^M/i ou gu àg an dUirtrit 
jusqu'au Mlagey est aussi usité dans l'idiome ceUo- 
taiédonien^tt dérive de même des dogmes druidiques. 
On l'applique aux choses encore plus invraisem- 
blables que celles pour 4esquetles on emploie U 
première; ce qui prouve que les Druides regar- 
doient la révolution par le feu comme la plus pro- 
chaine, et qu'ils connoissoient par la tradition le 
déidge de Noé. Us pourroient aussi avoir entendu 
parler de la. prophétie, attribuée à Enoch, qui est 
très-ancienne, quoiqu'elle ne soit pas considérée 
comme authentique , et de-là avoir imaginé une 
succession périodique de révolutions par l'eau et 
^r le feu. 
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CHAPITRE IV. 

DE LA PHILOSOPHIE DES DRUIDES. 

i-iES coanoissances des Draides dans U phifoso- 
phie naturélle'oH la physique, ne paroissent pas 
avoir été moins' étendues qa9 celles des sarants 
des autiies pays, à telle époque que cesoit; mais, 
ioiites surprenantes qu'elles sont, on en sera moins 
étonné m l'on- considère combien ils avoient de fa- 
cilités pour les acquérir. Comme ils formoient d« 
temps imméroocial une société de philosophes,, ils 
avoient ^ pour commencer leurs recherches , l'avan- 
tage des: expériences d'une longue suite d'années; 
et les litmièresqui en. résultoient avoient été con- 
servées 3Vec tant de soin, qu'il n'étoit pas possible 
qu'une seule notion de quelque importance pût 
se perdfe ou s'oublier. On n'admettoit dans l'ordre 
que des hommes de génie; dès-lors leur vie entière 
étoit consacrée à L'étude; l'usagé oh ils étoient d« 
vivre en collèges ouconiD)tinautés,favorisoitIeur 
travail, en ce qu'ils pouvoient s'éclàîreret s'eiitr'ai» 
der mutuellement. C'est ainsi que plusieurs lampes 
fournissent une lumi^ plus vive, quand leurs 
rayons sont réunis et mélangés. Il faut observer 
aussi que, la reli^on et le langage des Druidëï 
étant répandus dans toute la partie du gloire qu'ba.- 
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bitoient les Celtes , les expériences et les décou- 
vertes qui se faisoîent dans chaque pays, contri- 
buoient sans cesse à enrichir le trésor des connoîs- 
sances qui étoit commun à tous les individus dont 
l'ordre des prêtres étoit composé. Il en étoit comme ' 
des fltiives qui se rendent de toutes parts à l'Océan, 
pour, entretenir le volume immense de ses eaux. 
On peut dire encore, à l'égard des Dnùdes de la 
Grande-Bretagne, que leur commerce ancien avec 
les Phéniciens ( n ) avoil pu leur procurer des 
moyens d'instruction dans toutes les sciences que 
cette nadon , ain» que les ^;ypti«ns et les Chal- 
déens, possédoit à un degré si eminent; et c'est 
sans doute à ce supplément de <:onnoissances étraiH 
gères que les Druides bretons étaient redevables, 
comme nous l'avons déjà remarqué, de leur ncmi 
Dniidke^ôxx Druids» qui sont encore aujourdliuî 
les seuls termes pour exprimer un physiàen, un 
naturaliste ou bien un magicien , comme Drui' 
dheachd', ou Drtùdism est te mol do nt on se sert pour 
exprimer la philosophie naturelle ou la magie. 

Le premier principe du système philosophique 
des Druides étoit que la création du monde est 
Teffet de la sagesse et du pouvoir de l'Etre Suprême. 
Ainsi que les Phéniciens et les Egyptiens, ils %u- 



ia) Sammes Biit., p. 47. '^iio&ou, ]. ], c. 1%. 
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roicittia cr^tidn par un œuf sortant de ta bouche 
d*un serpent (d), emblème qui a donné Ueu à la 
faMe de foauf' du serpent rapportée par Pline (i), 
aitlst qu'à des traditions non HKnns absurdes, qui 
se sont consetvées jusqu'à ce jour, concernamt 1« 
cMsk naitkir OQ ^ain' non Drtûdh': c'est la bout$ 
ou plutôt Vœufdi cristal que 1« Drvides portoient 
suspendu à leur cou; le vulgaire* <ïtû ne comprenoît 
pas mieux le sens d^ cette figure mystérieuse qu'eut 
pu le &ire un étranger, lui attribuoit les mêmes 
vertus, la' &culté d'opérer tes mêmes pro^ges que 
ceux dont les roaanciert arabes font honneur aux 
talismans des MUlt. et uru Nuits i tout ce que les 
Dnùdeis p^ftHSSoirat opérer d'étondant , étoit l'e&f 
d'uQ (jiarioe ou d'ujie vertu particulière renfermé* 
dans cette amulette. On trouve encore quelque&r 
tias de ces cepfs dé cnstat naturel ou de verre (tens 
les montagiiesidiËcosse, oii ils ont conservé ur< 
partie de le^^ repw^Oo». Parmi ceux qui les pos- 
sèdent, il en. est qui ont la foiWesse de croire ou 
la fourberie de prétendre que' ces colifichets ont 
toute espèce de pouvoir , sauf celui de ressusciter 
les morts : une épidémie fait-elle des ravages parmi 
tes hommes, une epizootic parmi les animaux, il 
n'eit pas rare que l'on envoie chercher à plus de 

(il) Rdift. detG«)I.»l. i,c. a6 et 3 yàt, 
ih) L. aj, c 30. 
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cinquante milles de distance, un de ces mededns 

iiiinux ( d ). - ■ 

Les Druides ne sebornoient pas à expliquer l'o^ 
ri^ne de nôtre globe: ils enseignoieitt aussi quelles 
étôîent Sa figure et ses dimensicms (i ). A la vérité 
î{ ne nous reste rienqui puisse nous mettre en ^t 
de juger de lairs connoissances et de leur'esacti* 
tude sur ces deux articles; insis on ne peut soup^ 
Conner qu'ils ignorassent la géographie. S'ils avaient 
perdu de vue leur transmigration primitive de$ 
Coptrées de l'Orient à celles de l'Occidept , da 
Nord et du Midi , du moins le commerce qui' exista 
de tout temps entte la Grande-Brét^e etles nations 
les plus éloignées, devoitfournir auiç' Druides dés 
fftoyensdes'irlstrmre:quant àla situation des pays 
afôïS connus. .:•/■..' 

Ils étudioient aussi l'ÉistrônOttiîéjeila preuve de 
leur habileté en cette science sé'tire des longs EÎ 
périlleux voyages qu'ils osoi^t entreprendre sanj 
autre guide que lei astrà. Le nom' d*UKe étoile est 



(«) M, Smith écriroit en 1780. A cette Époque l'Aca- " 
d^ie ou la (acuité de Médecine d'ÉdimboiùgJouisiott d'imê 
réputatioa traoscendante et méritée; cat le» Allemands et 
l« Italiens, trH-jalonz de leun écolet de médedne, liù 
kèdent encore la palme; et dans le pays qu'elle doit ïdaiïer 
CI gaéiir, il existe des amulettet ! Pauvre geiire iHitsikii 

0) Ok.,1. 6«c.i4. 
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encore rail (ru& anglois) o». nùth-ud, la. rigU ou 
U guide du voya^. Mais la science des Druides ne 
se bornoit pas à la connoissance de la grandeur et 
des mouvements des corps célestes î si Ton s'en 
rapporte au témoignage de plusieurs auteurs (e), 
ils avoient trouvé le moyen de les examiner;} en. 
quelque sorte, de plus près que les astronomes or- 
dinaires; en un mot ils paroistent avoir eu con- 
noissance du télescope ou d'instruments analogues. 
Ce ne peut être que par ce moyen qu*au rapport , 
d'Hécatée ( i^ les Boréades .( c'est ainsi qu'il ■' * 
appelle les Bardes ou Druide d'une îlt Hyper- 
boréenne, un peu moins grande que la Sicile, 
placée vis-à-vis la Celtibérie, ce qui répond' exac- 
tement à la situation de la Grande-Bretagne) rap* 
prochotent tellement la lune, que l'on pouvoit 
aisément reconnoitre son opaûté, et distinguer les ' 
montagnes, les rochers , ainsi que les autres objets 
qui paroissent à sa surface. 

Les froments de verre que l'on trouve dans les 
Carns sont la preuve que les Celtes connoissoienç 
l'art de la verrerie. Peut-être les y pUçoit-on pour 
honorer la mémoire de ceux qui avoient pratiqué 
«u propagé cette belle invention; cela ne seroit pas 
étonnant, puisque de nos jours les veriiers-gencUs- 



{a) Oet. ituL 
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hommts jouissbient'en France de cotains privilèges; 
Quoi qu'il en soit, l'art de fabriquer le verre avoit 
pu conduire les Druides^ ne fût-ce que pa;- un 
heureux hasard, comme cdui auquel on attribue 
l'invenbon des lunettes à longue vue, à faire des 
instruments propres à grossir et à rapprocher les 
objets. Le verre, comme l'assurent les anciens au- 
teurs, étoit une invention des Phéniciens, et un des 
articles de commerce de la ville de Sydon (a). Il 
^, est possible que les Bretons aient raoporté de leurs 
' voyages la manière <le convertir en ouvrages de 
cette espèce les subtances vitrifiables qui abon- 
dent dans leur pays; cependant il est pUis naturel 
de supposer "qu'ils ne durent qu'à eux-mêmes cette 
découverte. La vitrification de$ murs de leurs mai- 
soils, dont certaines ruines nous fournissent l'exem- 
ple (j), prouvent qu'ils pratlquoient la verrerie ea 
grand ( 19 ) ; il n'étoit pas difficife qu'ils l'em- 
ployassent pour de petits ouvrages, aussi simples 
sur-tout que ceux que l'on trouve dans les camsy 
ou les amulettes dont nous avons parlé ci^essiis. 
Le mot glaoin^,, qui signifie U verre , est purement 
celtique et ne dérive d'aucune langue étrangère ; 
l'objet qu'il désigne ne devoît pas être plus étran- 



(d) Bochait. ni^eg. , l. ; , c. 35 , coU ]0) ; « Strab, , 
1. 16. - 

it) V. Williams, mv'urlfitd ndru in tht ffighlandt. 
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ger que le mot , dont l'étymologie paroît être geala. 
ou gUo' théine, soudé ou rerulu brillant par le feu} 
et coaime aucun peuple n'a (^'expressions techni- 
ques, dans son idiome parttciiUer, pour les arts 
qu'il a reçus d'ailleurs , nous sommes fondés à 
croire que ceux pour lesquels nous avons conservé 
des dénominatio.is cetùquft, ont été pratiqués par 
nos ancêtres. Cette observation pourroit nous con- 
duire à des recherches curieuses sur les arts et les 
sciences its anciens Calédoniens ; mais cette di- 
gression nous détourneroit trop de notre sujet. 

Pour revenir à l'astronomie des Druides , nous 
ajouterons qu'ils connoîssoient le cycle du soleil 
et celui de la lune : c'est à ce dernier qu'Hécatée 
lait probablement alluùon , quand il parle d*une 
période de dix-neuf ans (a). Un temple des Druide» 
dans l'3e de l^vis, une des Hébrides, est un mo- 
nument remarquable de leur savoir , puisque , sui^ 
vant Toland (i), il n'y avoit pas une seule pierre 
qui ne fût placée astronomiquement : le cercle est 
formé par <iouze obélisques élevés à égale distance 
les uns des autres, qui représentent les douze signes 
du zodiaque ; les quatre points cardinaux sont 
marqués par des files d'obélisques qui partent du 
cercle; et chaque point est subdivisé en quatre foi» 



<4) Utn sapnl, ap. Diod. Sicul, 
(Ô Mit«llvi,,T. I,p.&?. 
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autant de parties; la ligne d'obéltques du cdté da 
nord, faisant exactemeot face au midi, est double 
et composée de dix-neiif rangées de pierres cha- 
cune; une [dus grosse pierre, de trente-huit pieds 
de hauteur, et de la forme d'un gouvernail de na- 
vkCf est placée dans le<!etitre du cercle; elle paroît 
indiquer queles<oiuio*canccs astronomiques^at-^ 
testées par ce monument, étoîent consacrées à la 
navigation. Cétmt là sans doute ù umpU aîU 
qu'Apollon ïtvoit chez les Hyperboréens, suivant 
Eratosthenes (à). Les anciens voyageurs donnoient 
le nom d'Hyperboréennes à toutes répons ùtuées 
au nord des colonnes d'Hercule ou du détroit de 
Gibraltar. Quelques écrivains ont supposé que ce 
fameux temple eicistoit dans l'île de Sky, et que 
c'est de là qu'elle a reçu le nom celtique ^EiUaa 
Sàathaaach , l'ÎU aîUe. 

On ne peut nier que les Druides eussent l'usage 
de l'écritare (lo) sans laqudle il leur eût été im- 
possible de conserver dans la mémoire, tant exer- 
cée qu'Ole pût être, Timmense variété d'objets 
importants dont ils faisoienl leur occupation (^)ï 
mais il paroît qu'ils ont longtemps fait un mystère 
de l'art d'écrire, soit dans la Grande-Bretagne, 
soit dans les Gaules, ok cette sublime découverte. 



(tf) lo Opusc. Mytholog., etc. cit. ap. Toland. 
(i) Oes. 6. 14,, «t Rel. des GauL, p. 39. « 
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ne fut introduite que par la colonie dés Phocéens 
qui s'établit à Marseille (n) environ 500 avant 
l'ère vulgaire; et, même après^e l'usage des lettres 
fut bien connu , ta plupart des peufdes celtiques 
regardoîent l'étude de cette science avec le plus 
grand inépris (£), puce que, suivant eux, éQe 
énervoit le corps et rendoit incapable des exerdces 
militaires qu'ils conâdéroient comme la source de 
la vérita&le gloire ; les Druides entretenoient de toot 
leur pouvoir cette averàon , puisque leur puissance 
étoit en grande partie fondée sur l'ignorance du 
vulgaire. C'est aussi la jwemière et peut-être l'unique 
rûson pour laquelle ils ne permirent jamais que 
rien de ce qui concernoit leur histoire, leur reli- 
gion et leurs lois, fiât rétfigé par écrit (e); ce qiû 
suffiroît pour démontrer qu'ils connoisscHem et re- 
doutoient l'art d'écrire. César, nous apprend que 
)es Druides employ tuent des caractères grecs; mais. 
plusieurs savants prétendent que le mot grecs a été 
interpellé («J). Les Tardhains (^e"), que pluùeurc 
.. I I .1 I • ■ ' 

(«) Tustin, I. 4), c. '}. 

(^) MoM. var. Uu., 1. % c. 6. 

(c) Ge9.p 6. 14, Strab., t. 4. 

(,4) Joteph Scafig., I. i * epbt. 16; et Ottoma» Fraact^ 
Gail.» z.%. 

It") Vo», diroiL; Teraph. de reg. Hi^an. Let TarJétaint, 
fitTdttant, habiunenila Statut ou l'ARdatoaûe^et une pviie' 
^ la LtidQnic ou dit Portugal. 



^ 
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savants regardent comme le peuple le plus ancien 
de TEspagne, et quiétoient certainement d'origine 
ceUique , avoient , suÉrant Strabon , des lois rédigées 
en vers, plusieurs milliers d'années avant l'époque 
à laquelle il écrivoit (a). Cette assertion exagérée 
prouve du moins que leurs connoissances remoo- 
toient à la plus hauteanbquité, et nous pouvons 
en conclure que si l'art de ptirtJn la parole étoit 
connu depuis ù longtemps des Druides celtihhrcs , il 
ne pouvoit être .étranger à ceux des Gaules et de la 
Grande-Bretagne. Notre al[^bet celtique ou irlan- 
dais ea encore une preuve que l'écriture était en 
usage de toute ancienneté parmi les Druides irlan- 
dais ou bretons; la simplicité et le petit nombre 
des caractères qui le composent, annoncerit son 
extrême antiquité. En effet il ne consiste qu'en 
s«ze lettres qui sont exactement les mêmes que 
celles qui furent apportées par Cadmus, du pays 
des Phéniciens ^), dans la Grèce, environ 1400 



(^> Strab., I. 3. c. 139 et îuiv. ' 
(i) ** Phenicw primi, îasnx w creditur, àusi 
» Mansuram nidibus vocem signare 6gariî. 
•/> Notidîim flumineas Memphys contsxere byblon 
M Noverat, et saxû tantvitn volucresque ' ferasqiie 
fi Sculptaqiie servabant ma^cas animaba llnguas. 
LucAN, 
Breboeuf a rendu ce passée avec pltu d'e:prit, mais d'tu 



t> 
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ans avant la naissance de }.-C, avec la seule ad- 
dition de la lettre F et de l'aspiration qui n'étoit 
%urée que par un point au-dessus de la ligne. Si 
cet alphabet n'étoit pas parvenu aux Druides avant 
la guerre de Troye et à l'époque oii Palamède y 
fit les premières additions , itous aurions peine à 
concevoir comment il peut se faire qu'il soit en- 
core aussi peu compliqué ; et si les Druides avoient 
feit choix de certains caractères, il seroil surpre- 
nant qu'ils eusseiit conservé ceux de Cadmus, en 
rejetant tous ceux qit'on y a Joints dès-lors. Une 
autre remarque , c'est qu'on ne trouve pas dans l'aU 
phabet celtique des lettres de celui de Cadmus qu'il 
étoit nécessaire de conserver: tel est Ib X des Grecs, 
dont le son se rencontre si souvent dans l'idiome 
des Celtes, et qui s'exprime si mal dans l'écriture 
par la combinaison du K et de 1*H , même de l'S ; on 
poiuToit même s'étonner que les Druides n'eussent 
pas inventé un caractère équivalent, pour éviter 
l'embarras de deux autres qui ne produisent pas le 
même effet. Ces observations peuvent donner lieu 



manière màm instructive , dans les vers niivantt » son 
citii; il dit , parlant du peuple phénicien ; 

» C'est de lui que nous vient cet art ingénieux 
t» De peindre h parole et de parler aux yeux ; 
» Et par les traits divers de figures tracées , 
V Donner de U couleur et du corps «ut pensées. » 
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de croire que Talphabet céhique est au moins aussi 
ancien que celui de Cadmûs , et qu'au lieu de le 
recevoir des Grecs, les Druides Tont pu prendre 
à sa source ( i8 ), par (e moyen du commerce 
des Bietons 'avec les Phénicens qui remonte peut- 
être à une époque aussi reculée (d). 

Les Druides connoissoient-ils la langue grecque? 
c'est une question sur laquelle les auteurs sont par- 
tagés;. peut-être n'étoit-elle pas absolument étran- 
gère à ceux des Gaules , avant l'établissement de 
la colonie Phocéenne de Marseille, qui dut la ré- 
pandre davantage dans le pays, et fournir aux an- 
ciens habitants des caractères plus commodes pour 
rédiger leurs Conventions par écrit (A). Cependant , 
si elle eût été très- usitée du temps de César, il 
n'eut pas eu besoin d'interprète pour converser 
avec Divitiacus, et n'eût pas pris le moyen d'é- 
crire en cette langue àGcéron (c), pour mettrç 
ses-secrets plus en sûreté- Quoi qu'il en soit, ce que 
nous lisons du philosophe Ahuris, qui, suivant 
toute apparence , étoit un Druide breton ou des 
îles Hébrides ( 19), doit faire présumer qu'au moins 
quelques individus de son ordre s'étoient appliqués 
depuis longtemps à l'étude de la langue grecquA 



(a) Saincies Bric, p, 47. Hcrodoc, I. }, c IJ. 
(i) Strab., i. 4. 
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D'après ce que Torateur Himenusrapportie.de ce 
personnage, il paroît qu'il parloit le grec avec au- 
tant d*élé«ance que de utilité* ce qui étoit indis- 
pensable, puisque, suivant toute apparence, il avoit 
été envoyé en ambas^e pour quelque importante 
négociation, m Asa manière des'exprimer, on eût 
» cm qu'Abaris -sortoit de l'académie ou plutôt 
M du lycée; il étoit afiable dans la conversation, . 
9 «cpé()itif et secret quand il s'a^ssoit de terminer 
» des aJ&ires de conséquence ï ami de la sagesse 
W et empressé de se concilier Testîmc et la confiance 
» des gens de bien; mais en même temps circonspect 
» et réservé , donnant peu au hasard , comme dois 
» être tout homme à qiù de grands intérêts sont 
)» confiés ((t)f». En un mot personne ne surpassoit 
Abaris pour les quaUtés du cœur et de l'esprit; c'est 
ce qiù lui m^ita le plus tendre attachement de 1^ 
part de Pythagore, qui s'empressa de l'instruire de 
tous ses mystères. Le Druide , car on ne peul douter 
qu^il en fut un , même d'après la descripuon de 
son co^ume (£), s'acqmtta sans doute envcrt le 
philosophe de Satnos, en lui communiquant de( 



(<) Himrfap. Phot, in Orat. ad Vïàs. Et. Kod. Sicjd,, 
ib.uip., et Poiphyr.invit. Pythag. 

(b) Son vètetaent desceodoit jiuqu'auz tolont, tandù qve 
•dui dn Im^uu, donc Mn pays, allait k peÎAC ius^u'aujt 
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connoissances peut>être aussi précieuses que celles 
qu'il put recevoir de lui (a), puisque, si nous en 
jugeons par le peu de rensâgnements qui nous res- 
tent concernant Abarîs, il paroit qu'il be le cédoit 
à aucun sage de son tempSA 

D'après ce que nous avons observé sur les di- 
mensions des cromUacks et de certains obélisques, 
il seroit dijicile de soutenir que les Druides igno- 
rassent la théorie des forces mouvantes. La masse 
des quartiers de roche dont éfoient formés certains 
monuments qu'Us appelloient jugtirunts , clacha- 
brath , est une preuve de plus de leurs connois- 
sances en géométrie ainsi qu'en mécanique. C'é- 
toîent des Uocs sphérîques d'une grosseur prodi- 
^euse, qu'ils plaçoient sur une plate-forme ou jné- 
destal, après avoir ménagé au centre de ces globes 
une saUlie en forme de cône renversé qui s'adaptoit. 
si exactement à une cavité pratiquée dans le bloc 
ou piédestal, en même temps qu'elle étoit cachée par 
une assise de pierres placée àl'entour, qu'il n'étoit 
pas possible d'apercevoir l'artifice de cette cons- 
truction. Ces ^bes énormes étoient tellement en 
équilibre sur le point central qui leur servoit d'ap- 



ia) Suidas ( in Pyihag. ) dit que Pythagore étudia la 
phllomphie sous Abam Vhypt'ioréin. Quant au pays natal 
d'Abaris, V. t«s cartes de l'histoire d'Angleterre, pai Toland, 
torn. ï, p. îi, ï3. 
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pui , qu'il suffisoit de la moindre impulsion pour 
les faire tourner' 011 balancer ; tandis . qu'en em- 
ployant une plus grande force, on les faisolt presser 
d'une partie de leur poids contre un des côl^s de 
la cavité qui recéloît le pivot, ce qui les rendoit 
abs(rfument immobiles. Telle étoit la fameuse pierri 
g^onienne dont il est tant parlé dans l'abrégé de 
l'histoire de Ptol»mée Ephestion (a). Elk estplacitf 
est-il dit, pris del'Ocian; c'est le nom que donnent 
les anciens auteurs à la Grande-Mer ou l'Atlan- 
tique, pour la distinguer delà MéJ' terra née. Comme 
il n'est pas fait mention d'un local particulier, nous 
ne pouvons dire autre chose , si ce n'est que ce 
monument existoit dans.rétendue de l'empire des 
Druides, et probablement sur les côtes des Gaules 
ou de la Grande-Bretagne. Quoi qu'il en soit , c'étoit 
évideiiMnent un des ctach-bhraths de l'espèce dont 
nous venons de parler, puisque le même auteur 
ajoute qaon pouvoic meure la sphire en mouvtment 
avtc autant de facUité qu'une asphodèle dont on tou~ 
chtroic U pied, tandis qu'elle nstoit fixée lors mêmt 
qu'on employait les plus grands efforts pour la faire 
uulemeru incUner. Ces globes de pierre étdient com- 
muns dans la Grande - Bretagne : on en voyoit 
encore il n'y a pas longtemps. Sir Roger Sib- 



,(«)U5,c 3. 
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bald (il) en décrit ttn qui fut brisé par tes soldats 
de Crotnvel, près d'un lien appelé Balvaird, la 
ville du Barde ou du Dnùdt; il explique ausù le 
myslfère de sa coiutructlon. 

^ peu près à la même époque o^ celui-ci fut 
détruit, on eft voyoil plusielirs dans l'île d'/oraa 
( dans le plus anâen celtique comparé aux élé- 
ments de tous ses idiomes, Ctlt de Dieu ou du 
Grand Ditu')^ qui fut le dernier asile des Druides 
calédoniens î et quoique la vénération supersti- 
tieuse du peuple pour ces sortes (k pierres ait en- 
gagé les ministre et les sectateurs du, culte qui a 
succédé à celui des Druides, à les défigurer ou les 
précipiter dans la mer, il attachoit néanmoins une 
telle importance à conserver du moins leurs images, 
que les habitants des lieuz oii il ^en trotryoit ont 
mis à ta place d'autres pierres rondes £t grossière- 
ment taillées, qu'ils montrent encore parmi les cu- 
riosités du pays, sous le nom de clacha-brath ou 
pierres du jugement ( b ). 

Cette détiomination seule indique l'usage auquel 
les Druides' destinolent ces sortes de machines , en 
faisant passer pour «n prodige te résultat d'une 
opération mécanique. Ils s'en servoient pour dé- 
cider les causes douteuses, comme ils faisoient de 



(û) Dir« rA[ipendice à son hiitôire de Fifi et Kinrait, 

{i) V. le voyage d< Pennaitt à lona. 
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leur gahha~hkàl ou épreuve par le feo; et dans ce 
cas, aussi bt,en que dans Tautre, leur sentence pa- 
roissoit émaoie At là justice divine. Quelque temps 
après l'introductioB du christianisme, dans les dif- 
férentes acceptions du mot bratk et les nouvelles 
idées que l'on' attacha atix termes consacrés par 
les Druides, on crut que ces monuments avoient 
rapport au jugement dernier. Delà vint l'opimon 
superstitieuse, parvenue jusqu'à nous, que le monde 
devoit finir lorsque ces globes , à force de tourner, 
auroient usé le piédestal qui le soutenoit. Ce pré- 
jugé populaire fut !a cause que tes sphères de pierre 
furent mises en mouvement pendant plusieurs an- 
nées , tant on étoit impatient de voir arriver la 
consommation des siècles; mais elles restèrent plus 
en repos à mesure que le zèle se refroidit: et, si 
l'on en juge par la- tranquillité absolue dans la- 
quelle on les a laissées les dernières années qu'elles 
ont existé , peu d'hommes désiroient. alors de 
voir la catastrophe universelle. 

En parlant des connoissances des Druides dans 
la théorie et la pratique des forces mouvantes, 
nous ne pouvons passer sous silence le monument 
appelé Sionehenge. Des pierres du poids de trente 
à quarante tonneaux (<i), et que cent cinquante 
bœufs eussent pu traîner à peine, ont été amenées 

[m) (o à 80 miUMn. 
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de seize' milt^s de distance , élevées à un gradde 
.hauteur , et placées sur leurs assiettes avec une telle 
aisance que leure mortaises présentent toujours un 
talus exact. Cétoit là une opération si pénible 
et siditEcile, qu'elle étonne nos savants modernes 
qui vantent tant nos progrès dans les sciences ' 
et les arts. II n'est pas besoin d'autre preuve pour 
démontrer que les auteurs de semblables prodiges 
posscdoient des connoissances très- étendues sur 
d'autres parties bien moins épineuses des sciences 
a des arts (a). 

Parmi les secrets de la nature qu'ils avoient pé- 
nétrés, s'il n'y a point de preuves positives, il y 
a du moins de fortes présomptions que l'on peut 
comprendre la poudre à canon ou le tonmrrt a Us 
écUirs ariificitls. Quelques savants conviennent que 
les prêtres de Delphes en avoient aussi connois- 
sanœ (nj; mais que leur intérêt et la gloire de 
leurs divinités les portoient à en faire un mystère. 
La tempête, accomp.ignée de tonnerre et d'éclairs, 
qui s'éleva à trois différentes reprises à la vue des 
troupes qui vouloient piller le temple de Delphes, 
et força Xercès et Brennus à se retirer avec perte 
et saisis de frayeur, ne peut être attribuée à une 



( il ) Le Srortehtni^e oa la pitrrt suspendue de StaktUy» 
Ane. Hist. Of, ikt GmIs, etc. 
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autre cause (d); car on ne peut supposer que la 
providence ait pris assez d^ntérêt à un édifice 
payen pour le défendre par des prodige^ En lisant 
ce qui nous reste des descriptions des mystères de 
Cérès, on voit au premier coup-d'œil que le même 
moyen pioduisoit ce que l'on y remarquoit de plus 
surprenant. Lés postulants qui dévoient être ini- 
tiés étoient conduits dans une partie du temple où 
régnoit une affreuse obscurité: tout à coup l'éclat 
d'une vive lumière frappait leurs regards et dispa- 
roissoit à Tinstant; ensuite un bruit terrible, sem- 
blable à celui du tonnerre, se fatsoit entendre; on 
voyoit dat Sammes brillantes , semblables à des 
éclairs, dont l'agitation continuelle pénétroit de 
crainte tous les. assistants (£). 

Si les prêtres de Delphes et des moines fainéants 
du 14''. siècle ont trouvé Tart de préparer la com- 
position qui produit de parais phénomènes , s*il 
est vrai que les Egyptiens en firent nsage dans l'ap- 
pareil de leurs mystères, on peut croire qir'il n'a 
pas échappé (lux recherches continuelles d'une classe 
dTiommes aussi studieux, aussi éclairés que l'étoient 
ks Druides, qui avoient d'ailleurs un si grand in- 
térêt à imiter tout ce que la nature présente de 



(1) Temple's Mlscelkn. on anc. ani modem, learning; 
Hétodot. et Diod. Seul,, etc. 

(Jj Diod. Sicnl. et Rqi. in Anc. Hist. ^then. 
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phis imposant. Un savant a Sx que la nature Unit 
toujours par se dévoiler à ceux qui l'étudient avec 
persévérance («). 

Ajoutons à ces présomptions ce que dit Lucain 
dans tine description d'un bocage des Druides, 
situé près de Marseille ; » on assure que le bosquet 
» est souvent agité d'une manière extraordinaire, 
M et qiie l'on entend un bruit terrible dans les ca- 
» vernes qu'il renferme; quelquefois même il pa- 
» roîi tout en feu sans être consumé (lo) ». . 

Dans le poème de Dargo fils du Druide de Sel, 
il est fait mention d'un phénomène à peu près 
semblable. S'il n'eût été question que de météores 
ordinaires , ils n'eusseijt pas inspiré autant de ter- 
reur , et le poète n'eût pas daigné en faire mention; 
mais ce qui ajoute une nouvdle force à ces preuves, 
ce sont les observations que l'on peut faire sur 
cectaiiKS expressions de l'idiome des Druides. Le 
mot celtique pour désigner un éclair eit De'lano^i 
Delantùkj qui signifie ^ la lettre Vhlair ou lajîamme 



(a) On attribue l'invention ie 1» poudre i cuion à 
Bertholi - Sthwam , eotdeiier de Fribourg en Brispw, qni 
TÎvoit îur ifl fin du ly'. sièck;-inais il pareil que Roger- 
Bacon son contemporain , aune- cordelier anglaiî , en avoir 
eu connoissanee. 11 annonce du moins dans ses ouvrages qiTil 
avolt trouvé le secret d'une préparation chimique, capable 
le (iiodtiire U ptitpact du eSeti da la poudre, ( H> D. T. > 
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' dt Dieu; pour indiquer un moindre brait produit 
parunfeu vif etqui paroîttout à conp, on emploie 
le mot composé Dmi'Un ou Drmlanackft^x veut 
dire l'éclair ou la fiamme da Druides. Il nous reste 
un fragment très-conHu-i'Osnan (n)., dans lequel 
le poète rappelle quelque! armes fabriquées paf- 
Luno, le Vulcain des Scandinaves; l'épée d'Oscar 
est distinguée par l'épithète de Drai'lan , et com- 
parée à la flamme des Druides. Les Druides avoient 
donc des moyens particuliers pour produire une 
flamme d'une espèce particulière et du plus terrible 
.êflèt^ s'ils ne les ont pas divvdgues^ c'est que leiic 
intérêt, piut-être aussi leur humanité s'y sont op- 
posés. 

Nous pourrions citer quantité d'autfes exprès» 
sions qui nous fourniroient de nouvelles preuves 
de la science des Druides; mais comme il n'entre 
pas dans notre plan d'épuiser le sujet, il sufHra 
d'ajouter que leur Dnù'eachd^ ou la magie, o'étoit 
autre chose que la physique expérimentale dans 
toutes ses parties, dont ils faisoient leur principale 
étude , et que le peuple considéroit comme autant 
deprodiges tout ce qu'ils opéroient par ce moyen, 
Oa n'attribuoit à l'Etre Suprême que les phéao» 
mènes de premier ordre et que l'on croyoit pouf 



(4) Ce fragment porte le lâtre de an ^alAa', k Forgtrwt. 
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ainsi dire Tauvre immédiate de ses mains; et c*est 
pour cda que les Celtes , pour exprimer un prodige , 
cmployoient le composé mior - Bkeil ou mear- 
Bke'il ( d ) , qui signifie littéralement le doigt de 
Beil ou de Dieu. C'est ainsi que les Druides et 
leur dieu Be'il partagéoient toutes les merveilles 
de l'univers ; et si celles que l*on attribuoit aux 
Piètres n'étoient pas du genre le plus surprenant, 
elles étoient du moins les plus fréquentes. 

(*») Le mot français mfrvùUt , et l'anglais marvel, semblât 
venir de cette souche. 
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CHAPITRE V. 

DES DRUIDES CONSIDÉBÉS COMME MÉDECINS. 



V^UELQUES remarques sur la médecine des 
Druides (a) termineront tout ce que nous noua 
proposions de dirt sur cet ordre trop peu connu. 
Dans les temps primitifs, la sobriété et l'exercic* 
préservoient les hommes de la plupart des mala" 
dies; ils ne connoissoient pas cette foule de maux 
que l'intempérance et l'oisiveté traînent à leur suite : 
des blessures à la guerre, des contusions occasion- 
nées par des chutes^ à la chasse , ctoient suivant 
toute apparence les plus communs des accidents 
auxquels ils fussent exposés ; et , pour Us guérir , ils 
n'avoient besoin que de quelques simples ou on- 
guents dont les Druides ne pouvoient manquer d'a- 
voir la connoissance , puisqu'il auioît suffi , pour 
l'acquérir, de l'expérience dequelques générations, 
n'eussent-ils eu d'autres moyens que l'instinct na- 
turel du besoin et dudésir de so soulager. Les mon- 
tagnards d'Ecosse, qui ne peuvent que rarement 
recourir aux médecins et aux chirurgiens, opèrent 
tous les jours des cures a,ussi promptes que sur- 

6d) P|m.,l. S4, etc. 
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prenantes, par !e seul moyen </« herbes de la. monta' 
gne (a): ils ks cueillent encore à côté de Uar secret 
ruisseau ; et leurs succès sont une preuve que la 
providence a donné i chaque pays des remèdes 
pour les maladie* qui peuvent survenir par des 
causes naturelles, mais non pour toutes celles 
qu'occasionnent la débauche et l'inaction. 

Le souverain remède des Druides, leur panacée 
universelle, qu'ils appelloient par excellence uWice, 
le guérit tout, étoit le gui de châne ou mUUto (i): 
c'étoit du moins le principal ingrédient que l'on 
employoit dans chaque cure; mais la. vénération 
singulière qu'ils avoient pour cette plante, étoit 
moins fondée sur ses propriétés que sur leur in- 
tention de rappeler à l'homme que' c'est sur-tout 
à l'Etre Supreme qu'il doit s'adresser pour recou- 
vrer la santé. On cueilloit le gui dans les bosquets 
consacres qui servoient de temples, et l'on étoit 
persuadé qu'il communiquoit une vertu surnatu- 
relle il tous les remèdes auxquels il étoit associé. 



(j) Cette expresilon, aimî que li suivante, se trouvent 
fréquemmsm d:.ns los pcèmes celtiques. 

(i.) Plin. 24. 44. — Les Druides regardoient sur-tout le 
gui de clièns comme un sntidcte puissant contie les poisons , 
et lin spécifique pour la fécondité des hommes et des animaux. 
On ne l'ijiTiplcl^ guères aujourd'hui qua l'exiéneuc, comme 
téscludf. C N. D. T. J 
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Dans les cérémonies par lesquelles on solennisoit 
cette récolte, on prioit la divinité de bénir ses" 
propres bienfaits (a), afin d'avertir les assistants 
qu'aucun remède ne peut avoir d'heureux effets 
qu'avec l'aide de l'Etre tout-puissant qui l'a créé: 
maxime qui n'est pas tout à fait hors d'usage^mais 
qui ne sauroit être trop répétée. 

Quant aux rites superstitieux que pratiquoient 
les Druides en cueillant et en préparant leurs her- 
tages, à ce que rapportent quelques auteurs, il 
paroît que le fait est au moini douteux. A la vé- 
rité ils affectoient d'envelopper d'un nuage toutes 
leurs actions; mais il n'en étoit pas besoin dans lé 
cas actuel, puisque personne ne deroit attendre 
de guérison que par le moyeji des .bénédictions 
que les Druides prioient le Ciel êe répandre sur leurs 
remèdes. Il peut se faire néanmoins qu'à l'époquC 
,011 leur ordre commença à décheoir, qui fut celle 
oîi les écrivains romains commencèrent à en avoir 
quelques connoissances,ils employassent, pour faire 
un mystère d'une industrie dont ils étoient obligés 
■de tirer leur subsistance, certaines jon^eries dont 
ils n'eussent pas daigaé faire usage dans les jouis 
«le leur prospérité. Les prétendus sortilèges que le 
peuple pratique encore en pareille occasion , peu- 
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Vent donner lieu de tîroire que les Druides ont ■pu'' 

quelquefois en agir de même. 

Pour les maladies de langueur, les douleurs in- 
ternes et le dérangement des facultés intellectuelles, 
il est à croire que les Druides recommandaient 
principalement le changement d'air, l'exercice, les 
bains froids et les eaux de certains puits auxquels 
ils attribuoient des qualités particulières. 

Cétoit dans les montagnes et à certaine distance 
des habitations qu'étoient situés les puits ou fon- 
taines dont on prescrivoït l'usage, soit pour boire 
ou pour se baigner, suivant le genre de la maladie 
ou les qualités des eaux. Les malades dévoient s'y 
rendre à trpis reprises dans la belle saison, et s'ac- 
quitter avec une scrupuleuse exactitude de certaines 
pratiques religieuses qui tendoient à les engager à 
mettre leur confiance dans la bonté du Ciel et à 
se conduire d'une manière plus régulière à l'ave- 
nir. Par là même les eaux, de telle nature qu'elles 
fussent, dévoient contribuer à leur guérison, ne 
fût-ce qu'en augmentant leurs espérances et en les 
astreignant à un régime convenable. 

Quelques-unes de ces sources des Druides ont 
conservé leur réputation jusqu'à ce jour. Celle de 
Sirath - Fillan en particulier est encore en grande 
réputation : elle est située à peu près dans ïa ré- 
gion que l'on suppose la plus élevée de l'Ecosse; 
« comme il ne se trouve à Tentour qu'un petit 
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nombre d'habitations isolées, les malades sont obli- 
gés , poor y parvenir y de parcourir cbaque jour 
un certain espace ; ce qui ajoute le bon effet de 
l'exercice à l'influence- dis Tàr pur qi\'ils respirent 
dans ces lieux. On se rend à ces eaux de toutes 
les parties du comté d'Argyle et d'autres cantons, 
au commencement de l'été et au temps de la mois- 
son , comme à un remède assuré pour toutes les ma- 
ladies. Il faut y faire trois voyages: et à le malade 
vient à motnir avant de s'être acquitté de cette 
obligation, un de ses plus proches parents ou de 
ses meilleurs amis doit en conscience accomplir le 
pèlerinage ; ce que l'on croit indispensable poiir 
procurer le repos à l'ame du défunt et même à 
'celle de l'ami qui a dû le remplacer. Aussi n'estai 
pas rare de voir des individus assez sots pour faire 
un voyage de cinquante milles , afin de s'acquitter 
de ce prétendu devoir. Cette superstition a du 
moins cela d'utile qu'elle détermine les parents d'un 
malade à lui fournir les moyens d'aller lui-même 
chercher sa guérison , crainte d'être obligés à le 
remplacer. La principale cérémonie que l'on pra- 
tique à ces eaux, est de s'y baigner par trois fois, 
et de faire à trois reprises le tour de quelque cam 
placé près de sa source , en suivant le cours du 
soleil dels-iul: cette coutume, ainù que d'a\itres 
pratiques que l'on observe encore, sont évidem- 
"Sient d'origine druidique. 
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S'il est une superstition que Ton puisse tolérer, 
t'est sans doute celle-ci, qui, sous un voile mys- 
térieux, n'a rien que le bon sens n'approuve. En 
■effet , lien n'est aussi salutaire que de respirer 
un air plus pur, que de prendre de l'exercice dans 
la plus belle saison de Tannée, de se baigner dans 
des eaux minérales, et sur-tout d'être bien per- 
suadé de- l'efRcacIté de ces moyens. Aussi Ton petit 
dire en général que, sur trois malades qui se ren- 
dent à Strath-FiUan , il en est deux qui regagnent 
leurs foyers, sinon guéris, du moins plus soula- 
gés que s'ils sortoient des mains de la faculté. 

II paroît au reste que les Druides s'appliquoient 
encore plus à prévenir les maladies qu'à leur gué- 
rison. ils avoient pour cela des maximes que Ton 
pouvoit retenir sans le fatiguer la mémoire; la 
première, et peut-être la meilleure de toutes, étoït 
cdU-ci : 

>* Bi gu sugach , geanmnaidh , mocheir*each ». 
La gaieU, la umpérance, l'exeràce ou se lever matin. 

Nous avons examiné l'ordre des Druides, la 
.nature de leur institution, leurs différents em- 
plois aussi exactement que pouvoient le permettre 
les notions que les anciens auteurs nous ont trans- 
mises, et ce qui nous reste de leur idiome plus ou 
moins altéré; les mêmes moyens nous fourniront 
. quelques renseignements qui terimneront nos re- 
^«rchet.: L'établissement primît^ de ces prêtres, 
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les plus anâens peut-être de tous ceux dont nouç 
avons connoissance, paroît avoir été conçu d'a- 
près la plus Taste et la plus profonde politique ; 
leur grand objet étoit de réunir dans leurs 
mains toutes les parties de l'autorité reli^euse et 
civile. Pour parvenir à ce but, ils n*ont rien né- 
gligé de ce que l'esprit de l'homme peut concevoir, 
de ce que ses forces physiques peuvent exécuter. 
Il n'est donc pas étonnant que leurs efforts aient 
obtenu d'aussi grands succès, et qu'ils soient par- 
venus à un ausû haut degré de puissance. Aucuns 
autre société ne jouit jamais d'un td empire sur 
l'esprit humain , n'étendit à un tel degré son in- ■ 
fluence, et ne la consa'va aiLSSÎ longtemps ; et de-là 
ifous serions fondés à conclure qu'ils ne furent p3« 
redevables de pareils avantages à un mérite super- 
ficiel. Leshommes, dans l'état de la plus grande civili- 
sation, peuvent bien .être trompés quelques instants, 
par de belles apparences ; mais , fussent-ils dans l'état 
de barbarie le plus complet , ils ne peuvent prendre, 
pendant des milliers d'années, l'ombre pour la réa- 
lité. 

C'étoit à la régularité dé leur conduite, autant 
qu'à leur science et leur adresse, que les Druides 
étoient redevables du pouvoir illimité dont ils 
jouissoient. Avant d'être admis dans l'ordre , ils 
avoient passé une partie de leur vie dans une es- 
pèce de noviciat, qui consistoit en une suite non 
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intenompue ^e bonnes et grandes actions: il ne 
leur étoît pas difficile de conservef des vertus dont 
ils s'étoiçht fait une habitude, sur-tout quand le 
pouvoir et la vénératioa dévoient être le prix de 
leur persévérance. Comme ils ne faisoient usage de 
l'autorité que pour le bonheur de leurs compa- 
triotes, personne n'étoit tenté de la leur envier; 
rarement en ressentoit-onle poids, et alors même 
le peuple Irouvoit qu'il étoit de sort intérêt de le 
supporter. C'est encore une preuve de la sagesse et 
de l'habileté des Druides, que d'avoir pu,pendant 
tant de siècles , gouverner des peuples qui ne con- 
noissoient d'autres occupations que la chasse et la 
guerfe. S'ils réunissoient quelquefois l'artifice à 
tant de moyens respectables , on peut les excuser 
en quelque sorte quand on réfléchit que les temps 
où ils ont vécu étoient ceux de la superstition , des 
^supercheries sacerdotales, et qu'ils n'ont fait usage 
de ces ressources que pour maintenir plus aisément 
l'ordre et la paix dans la société. 

Il est cependant un article sur lequel on pourroit 
les blâmer , en même temps qu'il excite nos r^rets ; 
c'est qu'ils aient enveloppé des ombres du mys- 
tère toutes leurs découvertes. Si l'on conâdère le 
nombre de ces philosophes et leur application à 
réiude, on sentira combien il eût été avantageux 
h leurs contemporains et aux générations qui les 
ont suivis, qu'ils n'eussent pas enfoui de parois 
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trésors î-mais ils furent sans doute obligés d'en agir 
Mnsi , afin de conserver le respect « l'autorité qui 
leur étotent nésessaires pour aflPerffltr un bon gou- 
vernement (a). Les hommes n'étoient pas encore 
assez éclairés pour se soumettre aux lois par des 
motifs puisés dans leurs propres réflexions; et les 
charmes de la vertu n'auroient pas SHfK pour les 
captiver, si on Teût dépouillée de cet attirail su- 
perstitieux qui plaît tant à Tesprit grosser du vul- 
^ire. Cependant la précaution que prenoient les 
Dnùdes de ne rien conâer à l'écriture, nous paroît 
soiis tous les rapports un excès condamnable de 
politique , et ils ett ont été îustement punis par les 
opinions désavantageuses à leur mémoire que cett« 
Êiute a favorisées. Non seulement ils ont été privés 
par-là du tribMt d'éloges et de réconnoissance que 
méritoient leur sagesse et leur savoir, mais leurs 
ennemis ont prt^té du défaut de monuments lit- 
téraires pour avancer contre eux tout ce qu'ils ont 
voulu, sans crainte d'être contredits; et malheu- 
reusement leurs ennemis oiit été les seuls historio- 
graphes de leur ordre. > 

D'après l'étonnante exten^oq du Druidisme, les 

(ij) L'ameur ne prétend pas sans doute que le gouvern»' 
«ent fût bon en lutt-même, maïs seulement par ses effets; 
' li le psuple' est heureuï et tranquille, peu lui importe la 
ftirou de K Knutiiu^ ( Eli. D. T. > 
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profondes racines qu'il avoit jetées sur Arte parHe 
de la surface dti globe » il serott étonnant qu'aucun 
orage eût pu le renverser, si Ton ne savoit pas que 
tout ce qui tiei>t à rhomme porte en soi - même 
un germe de destruction qui doit se ^velopper un 

, jour. Depuis un temps qui touche de près à celui 
de Noé jusqu'à celui de Jules C&ar, le Druidisme 
avoit subsisté dans les Gaules et la Grande-Bre- 
tagne, et même dans un âge aussi avancé, sa vi- 
gueur étoit telle qu'il put encote résister à la puis- 
sance des Romains, qui ne firent que l'abattre sans 
pouvoir le détruire. Les edits les plus sévères pros- 
crivirent la religion des Druides (a ), et ne purent _ 

~ .les empêcher d'établir de nouvelles écoles ou aca- 
démies (è). Ce ne fut que longtemps après l'in- 
vasion des Rpmains que les Druides bretons et 
irlandai»furent contraints de chercher ub asile dans 
l^e d'Anglesey. H est à remarqua: que les Druides 
de la Çaiédonie, après avoir bravé les lésons des 
conquérants du monde, ont péri par la suite d'une 
guerre civile qu'ils occasionnèrent par leur opi- 
niâtreté à vouloir accroître encore leur puissance 
(i?ns un temps où elle commençoit à décheoir (c). 



(a) Chez tous les peuples le passé a donné de grandi 

«xeinples, presque toujours perdus pour l'avenir. 
(l) Suetoo. in y'iu Oaud. Ptn.,l. ÎO^fc ï. 
(cj Tacit. Annal. 3. 43. 
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.Tratbal Sis de Tiunmdr, aïeul du célèbre Fin- 
gal , ayant' été nommé vergohnt ou généralissime^ 
de l'armée calédoniçnne dans ime guerre contre 
les Ronains^ refusa à la fin de la campagne de se 
démettre de sor emploi], malgré les ordres et les 
sollicitations des Driudee: il s'en suivit une guerre 
daps laquelle les Druides et leurs partisans eurent 
le dessous; et leur imprudence, devenue plus odieuse 
depuis leur défaite, détermina le peuple ï secouer 
pour jamais le joug qu'ils avoient cherché à ,ap- 
pesantir dans tm mpment oîi ils eussent dû l'allé- 
ger. Au reste la principale cause de ïeur^ chute ftit 
qu'à cette époque Tordre des Druides ne comptoit 
parmi ses membres et mêmeparmi ses disciples qu'un 
petit nombre d'individus des principales familles. 
Les guerres continuelles avec les Romains avoipnt 
fixé depuis un certain temps toute l'attention des 
CalédonieDji. 

Les Druides, ayant reçu quelques secours des- 
Scandinaves , firent , pour se relever , des efforts qm 
■n'eurent aucun succès; ils furent enfin forcés de 
se ffttirer dans llle d'/«/ia , où ils existèrent jusqu'à 
L'arrivée de S. Colomba , dans le ^xièmé siècle. 
Ce fut là l'époque de leur entière extinction, mais 
non de celles de leurs cérémonies et de leurs usa- 
ges ; la vénération superstitieuse que le peuple con- 
- ««voit pour le" soleil, la lune, les étoiles, les lacs 
et t« rivières qii avoient été les emblèmes ou les 
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11$ Histoire 

acce^oires de son ancien culte , donna lieu dans 
les Gaules à plusieurs lois sévères qui iiirent long- 
temps en vigueur. Le roi Canut en porta de sem'- 
blables en Angleterre dans le onzième ^ède; mais 
elles ne purent tellement détruire le Druidisme, 
qu'il n*en restât des vestiges considérables dans le 
nord de la Grande-Bretagne qui ont presque sub* 
risté jusqu'aux derniers siècles. 
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NOTES 

POWR l'Histoire des Druides. 



{ I > L'auteur de ITilstoire des Druide* dté avec \amfiance 
les livres sacrés des Hébteax comme monuments hiitonquet. 
Sans dome il n'ignoroît pas (]ue depuis environ un ùids 
quelques philosophes voudroient les transformer tantdt en un 
recueil île contes on d^ipologues oiîentaux , tantôt en ancient 
almanacs chaldéens ou égyptiou. Les faits qu'ils contiennent 
ne sont suivant eux que l'histoire embléoiatiqne des révo- 
lutions du ciel ; les personnages dont ils parlent ne sont antre 
chose que des constellations , des planètes , etc. 

M. Smith a mÉpiisé ces-nouvelles rêveries du pyrthoiûsine 
en d^ire. JusquVi tous les bons espiîts, eu pour mieux 
dire tout les hommes qui avoient conservé leur bon sens,' 
n'ont pas r^té Hùsioire ancienne des Grecs et des Romains, 
parce que !'(») y trouve quelques prodiges : pourquoi ne 
pas traiter avec la même indulgence les livres hébreux t 
Toute idée reli^euse à part, il n'est pas d'être raistxuiable 
qui n'accorde plus de confiance X des monuments historiques 
respectés dans tous les sikies par tes savants qui les «it 
illustrés, qu'aux hypothèses astronomique* par lesquelles des 
écrivains modernes, que lept partialité rend suspectt, s'ef- 
forcent de li» détruire. ( N. D. T. > 

(î) L'asseiQon de César, que le Druidisme a prit nait- 
tance dans la Graqde-Btetagne , ne doit être considérée que 
comme lue coniecture fondée sur la haute considération 
dont les Druides de ce^pays jomssoient alors, sur la foule 
de diidptes qui k lendoient près d'eux de toutts parts , afin 
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de iliumûM dâs myitèie» d'une teU^ofl (Jn'îll àT<»eni c(d%> 
serves dans ta pureté beaucoup plus tard que. n'avoienti 
fait tes prêtres d'aucun autre peuple. César pouvoit bien 
suppcsèr que la leUgicn de la Gtande-Bret^ne n'aToit pai 
d'origine étrangère, puisqu'il croit ses halùtants «ri^naiiet de 
leur propre pays. 

Si nous vodons nous en- rapporter & l'autorité de <xat 
qui aâinnent que les Druides haintment la ^e de Dreux , 
ou Drui loch, U champ Jet Dnàdts, dans le paj^ chamain; 
dès l'an 410 après le dHuge,'tii}us serions bien près de 
l'époque de leur établissement dans U Graode-Bretagnej . 
y. Ferrari loôc. topogr. vwb. Dreux vel Drocum. 

Quelques auteurs ont ausù supposé qu'Orphée ,,qin iat de 
l'expédition des Argonautes enriron ii6j ans avant l'ère 
chrétienne} ivoit appris des. Druides putois et bretoas, quel- 
que chose de cette mydiolo^c qu'il porta dans U Grèce. 
Il paroit en effet avoir visité les pays quails haHtoient, i 
moins que ^on ne suppose que VArgonmutea étoit du dernier 
Orphée de Crotoac- 

(y) Les Hébreux, danc les premiers âge», éleVoîent des 
oolonnes pour le niéme objet. Gen. m. 14. 

Dans 111e de Pâques, Cook a' ir«uvé des colonnes d^ 
pierres énormes, qui sont certainement de la pTus haute 
antiquité. Les habitants des autres îles de la aier du sud ont 
la plus grande vénération pour leurs cimetières ou Morat 
dont l'enceinte est fonnée de grosses pierres ( V, les voyages 
de Cook passim ). Les Péruviens et tes Mexicains avoicnt 
des monuments à peupr&s semblabes. C'est dira ces peuples, 
séparés de l'ancien continent par de* révolutions dont fhistoira 
et la tradition n'ont jamab indiqué t'épdque , qu'il conviendioît 
principalement de rechercher les tracée du culte et des usagçt 
primi^ C N. D, T. > 
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f 4) Q<^ matât que ce mépris pour lei auves tuiioiis 
Test conservé jusqu'à nos jours panai tes Grecs modernes , 
maigre l'état de serntude et cTanlbsemeK auquel les Turcs 
1m ont rédaits. Un voyageur rappoite que, se trouvant dans 
ime des îles de l'Archipel, il pioncMça nal un mot de grec 
moderne: Barbart, prononct ■ dtmt aàui, lui J&t un enfant, 
<N. D. T.) 

X%) Véâc ou lançon de cartaînes personaes étoît régié- 
'd'après kur rang ou leur naissance. Suivant les Itûs d'Ecosse- 
connues sons le dire de Re^Mn majistoiîm , il étoit pour ub 
comte de 140 vaches, de 100 pout la fils d'un comte, et 
^e 16 pour un vUlaia ou plébéien. Vid. le^ majest. 1. 4. 14. 
Les mots cro et galmu, que t'oB remarque dans «code, sont 
jeltlques, crobA et gai miaj : ils ùgniâent v«A» tsànfu. 

Tacite nous apprend que le même usage exîstoit chez le& 
anciens Germûns, » Zjuiiir komiùdhim eerto armtntoruat tt- 
■ W ptcomm immtro, pars cmtatî, pars propinquis. »t 

Ces coutumes étoient plus humaines et plus justes que 
celles de plusïeun autres nations ob l'amende, doiuoQ 
punissoit le mcurtce , é^ii lé^ée sur la qualité du mort , e^ 
ngn sur le rang ou la &»tune du meurtrier ; ce qui metioit 
U vie du pivivre tt du fbible à la (Uïaédon de l'homn^c 
riche et puissant. 

(6} Les GÊpides, descendants des andensCekes, nous offrent 
un «xemple mnatquable ^ ce respect religieux pour lec 
droits de IliospKalité. L'çmpereur Jusônien et le loi da 
Lombards, ayant terminé leurs diftî^ents pat: un traité de 
. paix , demandèrent de concert aux Gépides un nobU qâ 
s'étoit réfuté chez eux. Le Conseil de lanation fiit assemJit^ 
et déâda à l'unanimité M qu'il valoit mieux que la nation 
V petit en ender , que de consentir à cette demande sacrilège. » 
(7) Si le maîtte de (a roaiton étoît opulent, et qiic 
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r^rai^er voutût demnier cfia lui un an et un jour , ce n'étcût 
qu'apris ce temps (jue son hôte pouvrat Im demander son 
nom et son [lays. Cet usage, tout mcroj^le quil est, éioit 
cncoie observé à peu de chose près, il n'y a pas très-long- 
temps dam plusieun familles des montagnes d'Ecosse. DCt 
personnes encore vivantes *e rappélktit un Campbell d6 
Glenlyon, qui exerçoit l'hospitalité d'une manière auss noble 
et aussi détïcate. Chacun connoit l'épreuve qu'en fit wi 
Barde irlandais. Après avoir pass^ chez Campbell un an st 
un jour , lorsque son hdte slnforma de son nom et de son 
pays , après l'avoir aifCompagné à son départ , le Barde liû 
demanda scHi cheval et son manteau , et le généreux Camp- 
bell s'empressa de lui donner l'un M l'autre. Le poète 
ambulant lui témCiigna sa reconnoissance par quelques ver* 
dont le sens éioit m que ce héros de l'ho^italité ne pouToit ■ 
jtre comparé qu'à lui-mËn^e. n 

Un des premiers comtes d'Argyle, ayant appris qu'un 
sei^eur irlandais vcnoitle visiter avec une suite nombreuse, 
<t aaignant que son chàreau ne fût pas assez grand pour 
Aes recevoir, y mit le feu, et fit dresser des tentes sar 
le rivage, ob il reçut magnifiquement ion hôte. Cette acàtm, 
qui nous paroît extravaganle,' fut admirée alofs et célébrée 
dans touts Us chants des Bardei. 

(8) Za JBstUe, étant la première des vertus et la base 
de l'état social , étoit par la même raison l'un des premiers 
article^ de la religion et des lois des Druides. Aussi ensetg- 
nolent-^ls que, si quelqu'uil ^égtigeoit de payer ses dettes ou 
Ap remplir ses engagements daiis ce monde , il seroit pour- 
suivi dans l'autre, oii il ne lui seroit pas aussi facile de 
s'acquitter; par cette raison l'on encenoit ou l'on brûloit, 
avec le créancier, ses comptes et «es titres de aéances. 
Pompon. Me!a, de sit. orb, I., 5, 
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Cette docttîne et ces usages ne poovoient qu'être utiles à 
la société; par ce moyen on affermissolt la croyance d'une 
autte vie, et l'on engageoit le riche à secourir le pauvre, 
dans l'espérance que celui-ci pouiroit l'aider à son tout. 
On prêtoit mfme de l'aigent payable en l'autre vie ; et 
il n'étoit pas rare qu'un celte chargeât un mort de lettres 
pour ses amis défunts, en les enterrant avec lui. ( Diod. 
Seul. 1. S , et Valer. Maxim. ) Ce dernier auteur ajoute : » Je 
< » serais tenté de les ^peler insensés ( ceux qui pratiquoient 
» ces usa^}, si Pythagore sous son manteau n'avoit pensé 
jt pTécisément comme Us font avec leurs vêtements bigarrés, i> 

{9) Cest de-là qu'est venue l'opinion vulgaire qui est 
encore aujourd'hui en grande considération en Allemagne. 
( Ane. un, hist,, of tht gentians où histtûrt univtnclU, par 
. uttt soeUtc di gens de lettres, ) 

n est seulement vrai que les bourreaux ne sont pas aussi 
abhorrés en Allemagne que dans tous les autres pays de 
l'Europe. La plupart d'entre eux se mêlent de chirurgie et 
de médecine empirique pour la populace; mus on ne les 
qualifie point M, le Docteur, comme le peuple le croit en 
France , et il s'en faut de beaucoup qu'ils jouissent de quel- 
que considération, "' 

( 10 } César dit que les Germains n'avoient pas de Dmides ; 
mais Tacite, mieux instruit des moeurs et des usages de ces 
peuples, rend un compte exact de l'ordre des Druides, quand 
il parle des prêtres des Germains. Il est probable qu'à 
l'époque à laquelle il éoivoit , leur nombre étoit conùdé- 
rablement diminué , ou qu'ils se déguisoîent sous une autre 
dénomination ; quoiqu'il en soît, les Bardes paroissent avoir 
conservé beaucoup plus tard leur nom et leurs fonaions. 
V. c.,, im.. 

(i[) Qui te Cab m fît regard^ comme un monument 

16 
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de TKfWct on iTinhmK , il n'en etrnt pai moins d'usage que 
chaque passant contribuai m quelque chose i ton accroisse- 
ment. Il s'emuivoit que ces Canu, otdinairement placé» dsm 
des lieux fréquentés, derenoient ayec le temps des massée 
énormes. Dans la Grèce, les amas de pierres consacrés à 
Mercure s'augm::nto)=ntde U même tnanîëre pu les ofirandes 
peu dispendieuses de chaque passant. ( Dydim. ad odys. ) 

(la) Ce fut probablement ta crûme que leurs restes ne 
fessent insultés par d« ennemis barbares, qui détermina 
les hommes à brûler les morts. Chei les Romains, Sylla fut 
le premier de sa ^nillle qui ordonna de brûler son corps, 
crainte qu'on ne renouvellât à son égard les indigiûtés qu'i 
ayoit commises sur le corps de Maiius. Cîc. de leg. , 1. 2. 

Les Israélites dérogèrent à leur andenne coutume d'ense- 
velir tes morts, en brûlant les corps de Saiil et de ses fils, 
crainte qu'ils ne fussent insultés par les Philistitts. Gen. ZZiu. 4. 
Cum. Sam. xxxi. ti. 

L'importance retigiense et civile que les hommes téunis 
en société donnèrent aux funérailles., eut irdsemblablenene 
plusieurs causes. 

La première, de préyenirrmfccrio»; et la plus terrible de 
toutes, d'après nombre d'obiévatîons , est peut-être cdler 
qui résulte de la putréfactias des cadarres humains, 

La seconde, de détruireou de pFÉvenir l'antropophs^e , que 
la disette , asseï fréquente chez t« peuples chasseurs, ponroit 
rendre difficile à extirper, ou facile à introduire, puisqu'elle 
fournissoit et fournit eacore à det festins de réjouissance 
chez des peuples à qui rien ne manque pour subùster. L'homme 
à demi sauvage et mourant de faim , voyant dévorer ua 
tada^'Te par des bêtes féroces , devoit être nécessairement 
tenté de les imiter poiir satisfaire le plus irrésistible des besoins,^ 

La Yinéraiion pour les isôrfs l^ii le gage niHn 4» h 
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.KcaTciDancC' envets les Yiran» , do moins de la dîspoiîtiori 
à ne pas le* attaquer tant qu'ils ij'étoient pat considérés comme 
ennemii ; enfis c'étoit un grand acheminemMt à la croyance 
«n une autre Tie , le premier prindpe des venus sodaln ef 
par conséquent d*.li Kliciié publique. < N. D. T, ) 

(13) A cette époque, que l'on ponrtoit appeler l'intenègno 
xntK le dfuidisme et le christianisme , il paroît que ces contrée) 
Soient plongées dans la plus grande barbarie. L'antipathie 
entre les natuieb du pays et leurs oppresseurs étoît si forte, 
qu'elle ne respectent pas même l'asile des tombeaux. L'a- 
pressioii encore untée, dhariciidé u mo luit le nùge, lu 
voudrais voir nos cendrts ripiinduu dani U ruîsseaa , donntf 

. lien de croire qu'une saiibkble impiété ne fut pas jzdis sani 
exemple. 

(14) La mime coutume existoit cfiet let ÉgypcietKi 
Encore aujourd'hui , lorsqu'un montagnard écossais apprend là 
mort de quelqu'un de h connoissance , il i: > t^anque jamai< 
âe dire quelque choie da ion caiactèie, d* sa conduite^ 
«t toujours en bien. En {larlant des morts en gèiéral, on 
néglige rarement d'ajouter, À ckiad dodi' £^m dcJ Pmn- 
*-il avoir tfl pan du paradu. 

(i{) V. Diodore de Sidie, l 3., c il, etc. 
Il y a eu deux historiens- grecs du nom d'Kéc4tée ; l'un^ 
aatif de Milet et contemporain d'Hérodote , TÎToit dans le 
cinquième siècle ayant l'ère vulgaire; l'autre da» le'siËde- 
(uivant. Diodore de Sidle et Long^ lou es cat co«saré 
lies froments ou des dtatioas. 

D nous paroît bien sufpreniat (pu let prunes de hoc- 
aocSties aient connu le télescc^e cHTiron ràgt-deux sièdee- 
flvant l'époque oh Galilée feillit à être brâlé par tes pcStret" 
idtramontains, pour aroir démontré le qrstème de CopetibC 
far le mfiy^ daf déotWKKet <^'^ fc ivectet ii 
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qu'il avoît inventé ou retrouvé ; cependant on ifc peat ejt- 
pliquei la citation rapportée pat M. Smith, qu'en convenant 
du fait : elle est daîre , précise , et il n'est pas question de 
prodige dans ce rapprochtiaent di la lunt. Hécatée n^mdique 
pas les moyens employés par les Bùtiaduy parce qu'il 
étoit de leur intérêt et dans leuis usages d'en &ire un mystère ; 
mais il doit avoir, vu le fait par lui-même, ou le tenir de 
(Quelqu'un qui l'ait vérifié, puisqu'il parle de l'opadté delà 
lune , de ses montres , qui servent à déterminer sa gratideur 
réelle. Ces vérités, dont on ne pouvoit s'assurer à la vue 
simple, étoient trop contraires aux préjugés des anciens peuples 
poHr qu'un historien eût osé les publier , h les moyens de 
leurs démonstrations n'eussent' pas eiisté ; et comment alon 
eût- il pu deviner ce que personne ne pouvoit conncntre? 
{N. D. T.;) 

(i6) Cet art, dont les effets et les producùons sont ù 
admirables , est un des premiers que l'homme ait pu découvrir. 
I^ première ex[dosîon des volcans a produit le verte naturel. 
L'homme a vu les tochera les plus durs fondus et convertis 
par l'action du feu en une substance transparente : pour 
obtenir le même résultat, il ne faut qulmiter l'opération de 
la nature. 

Par - tout oil l'homme alluma du feu , soit pour se ré- 
chauffer, soit pour corriger par la cuisson l'âpreté de ses 
aliments, la chaleur a pu vitrifier les ferres ou le sable qui 
servoient de foyer, >ur-tout dans les pays de roches pri- 
mitives, comme sont les montagnes d'Ecosse, c»i l'incendie 
d'une maison doit nécessairement couvrir , au moins d'une 
couche de verre, ta totalité, du moins une partie des murs. 
Ces vitrifications naturelles ou accidentelles ont facilement 
donnée l'idée de leur imitarion en grand, .ou de fondre da 
vetre en masse ; mais il y a auiû loin de cette découvcm 
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bmte et primitive, aux procAdés nice^m pour &ire àe$ 
télesco'péi, àsi lunettes achromatiqaes et même un simple 
rené à boire, que de l'art de fondre la mîae de fer, à 
celui de &bric{uer une chaîne de montre d'ader, ou les 
pièces d'une montre. 

Si le& Celtei avoieot poussé l'art de la verrerie aosw loin 
que sembleroit L'indiquer le passage d^ècatie, et les consé- 
quences que l'on ne sautoii s'emplchet. d'en tirer , ne l'ciKsent- 
ils pas employé à ^briquet des ustendles de ménage aussi 
agréables qu'utiles ? Cependant les ruines celtiques n'ont )amaiE 
offert que des fragments de verre informe , et presque touî 
les poèmes d'Osùan attestent qu'ils n'avoient pas d'autres 
coupes que des coquiUes , le festin des eo^illts ; ainsi les 
notions que paroissoit nous fonrmr la citation d'Hécatée dans 
la note précédente , se trouvem à peu près, en contradiction 
avec les faits rappelés dans celle-ci, et les conséquences 
que nous avons dû en tirer. Comment donc se decider? 
Notis laissons ce soin ou ce plaisir à nos lecteurs ; le doute 
est le premier pas dans la recherche de la vérité. Ea 
indiquer l'objet et lei moti&, c'est inviter les savants à édairdr 
les questions épineuses; s'il en résulte entre eux un choc 
d'opinions, c'étoit peut-être le seul moyen de produire la 
lumière. ( N. D. T. ) 

fi7) Le précepte de leur loi, qui défendoit de fiea 
écrire de ce qui concemoit la religion , est une preuve qu^i 
connoissoient l'art d'écrire. 

Nous connoissons trois espèces de médailles ou monnoin 
^i^oises. 

La première , dont les dimenùons varient peu , est environ 
du cUamètre d'une pièce de moyen brcHize romain. Cet 
pièces de forme convexe, paroissent composées d'un alliage 
de cuivre et de. une, et semblent avoir été frappées d'ua' 
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iai coup li poinçon , dans une matnce conâtv^ et ffrrS^, 
La partie convexe représente une tête grotnerement deiûné* 
âe hxx ou de profiL Celtes de face pféscntent un Tà<%* 
tond, les cheveux £pan ou rayonnants, comme est figuii 
le scJeil dans [duueun monuments grecs oa romains. Celle» 
de profil sont casquées. La partie concaTe o^ des tiguret 
de chevaux encore plus mal desùnées ; on ne voit des deux 
tôtés ni indices ni vestiges de caractères quelconques. 

L'annie dernière, des cultirateurt de Qiauisenmu pris 
Foligny, département du Jura, trouvèrent, en démolissant 
un vieux mur, ou amat de pitrru, une urne d'ai^ile noire 
<jÂ contenolt environ i8o pièces de cette espèce. M. Fromond 
Sous-préfet de 'Polîgny , qui réunir , à toutes les qualités que 
Von peut déiher da>s un administrateur, des talents littérùret 
irès-disdngaés , ne fut pas plutôt instnùi de cette découverte, 
qu'il chercha k se j procurer ses résultats; il ne restoit plus 
qus des fragments du vase, qui paroîsscnent indiquer qu'il 
éttnt bien exécuté et d'une forme assez élégante. Une partie 
des médailles avoii été dispersée. Je doit à la politesse 
igénireuse de M. Fromond quelques-unes de cdles qui lui 
parvinrent, ec dont l'examen m'a fourni la petùe notice qu« 
j'en donne. 

Tai vu peu de médailles de cette forme , ,et une seult 
d'un métal différent; elle est en or très-pàle et qui paroH 
très-chargé d'alliage. Elle iût partie de h collection intéres- 
sante de M. Bruand, administrateur des hospices à Besançon., 

Ce sont là, je crois, les plus anciennes monnotes gau* 
Ipises; on sentira aisément la tûson de mon opinion, pd 
leur (^Serenes avec celles que je vais décnre. 

Il eji à remarquer que l'on voit aux environs de Pd^yJ 
VêliptUaum, dont le nom parcût dérivé de la traduction 
.li<!ie M flVfiinçtée dfi SHl-iin •«. XiUtm» Jm fat H 
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BtU, ^ «oloflnei cdiiquej, tellet qne les CromUachi d» 
M. Smith. M. Chevalier, hisumen de Poligny, les avoit fort 
bien remarquées dans un temps oU les recheccbes celtiques 
(toient entiiMinmt o^igées , tuMoix en ce pays. V. lûsi, 
de Po^gnj. On a trouvé en différents temps beaacoup do. 
Ihoiuwie* gaidobes aux enrifoiis de Poligny, ausù bien 
^ue des médailles grecques et romûnes et d'autres antiquités, 
entre autres une superbe mosaïque à Tommoai , gravie dans 
te recudl de M. de Caylut. La plupart des noms de lieue 
imt conservé leur ^molo^e cddque , presque sans altératioii. 

Les médailles que je place au second ordre sont commu- 
nément en argent avec les mêmes figuies, toutes petites^ 
et tes unes plates , d'aunes convexes. B y en a aussi en cuivi» . 
de mêmes i&iEnûons , qui paroissetu beaucoup moins alUéas 
de une qae la premières. 

Enfin celles que je crois les plus moderaa sont en argent isuA. 
ptti, de la même cUmenùon que les précédentes , et portanj 
les mêmes empreintes, mus avec des iosciiptionseocatactireç 
romains. Pen ai deux dans ma collecdon , formée en grande 
partie dans le Jura. Sut le revers de l'une on Ut distinctemeat 
Je mot AVSCRO. Sur l'une des.faces de l'autre on aperçoit 
jiussi facilement TVRONOS. Si ce mot celtique répond 
,i TVRONVM lion, on peut en conclura que cet» 
pièce avoit été frappée à Tours, oti l'on battoit monnoic 
4is le temps de la première race de nos roii. 

le tàs que de riches cabinets ptésenteroient peut-êtrt 
içi vatlétés plus nombreuses^ mais j'aime mieux décrire ef 
que l'ai vu que ce que j'ai lu , à plus forte raison ce quf 
' i^ai entendu dire; c'est le parti le plus sûr, quand on n* 
cherche et ^c l'on ne veut propager que li vérité. 

D n'est pas bes^n de dire que ces monnoiei sont é*i- 
^fDuncnt i'v^ d^tc postérieure à l'invaiion do Gaulas pat 
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les Ronuint , mais anténeute à celle oh , soaihis i \aa goâr 
remement , ses peuples adoptèrent leur langue et leuts usages. 
Sans admettre la première proposition , il seroit difficile dé 
dire comment ils employoient aussi cotreaemenc les lettres 
romùnes; en rejetant la seconde, comment se faisoit-il 
qu'ils persistassent à écrire ai langue celtique des mots que 
leurs vainqueurs laiinlsaieni dès qu'ils leur étoient connus ? 
D'ailleurs le pouvoir de battre monnoie exduoit l'idée de 
toute dépendance, et nos premiers rois se crurent obligés 
d'en demander la permission aux empereurs d'Oiieni, 

Quoique les métaux prédeux paroissmt avoir été rares 
dans les Gaules, avant qu'elles fussent complètement sul^u- 
guées , il n'est pas douteuS que les Gaulois en connussent 
le prix et en tissent graud cas , puisque ce fut pour une 
certaine quantité d'or que les Gaulois consentirent à lever le 
siège du Capitole l'an 388 avant J. C , et que Breimus leur 
chef ajouta son épée au poids convenu déjà tn équilibre 
avec l'autre bassin de la balanœ, en prononçant ces mots 
terribles :■ f * vUili! C N. D. T. ) 

(18) I^ savant docteur Johnson suppose que les Calé- 
doniens ont toujours été uq peuple grossier et ignorant, qui 
n'a jamais eu l'usage de l'écriture. Cette assertion est évi- 
demment dénuée de tout fondement; et l'on pourroit aisé- 
ment la détruire, en produisant un grand nombre d'anciens 
manuscrits en langue celtique. Quand les Druides , qui n'étoient 
rien moins qu'illiiétés, comme nous l'avons déjà prouve, 
eurent été chassés de la Grande-Bretagne, ceux de la 
Calcdonisse reritèrent à lona, l'une des lies Hébrides , où 
ils établirent un collège et continuèrent pàsiUement à en- 
seigner jusqu'au sixième siècle , dii ils furent dépossédés de 
cet ét:blissem.':nt et remplacés par S, Colomba, l'apâtrc 
de ce pays, Pliiîieurs générations après cette époque , l'école 
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d'luna éloil l'use des plus cèlèbrrs parmi «Urg qui «isloieni 
alois , néaie chez le> peuples *oitins , et les leçons qui s'y 
^oBBoieni de ïî»« voix el par fcrîl ëloieni en langue c«hique. 
La dilTëreiu» enlre cet idiome et celai de Flrlande, sur laquelle 
le doeieur el plunenrs autres ëcnTaini iBsisient ai fori, nVst 
}Ms d'une dale lrè»-ancienne. Le langage de S. Colomba , i(ui 
avoit été élevé dam les écoles d'Irlande , n'esl autre chose que 
le celtKJm, eomnie le prouvent les fragments qui uoas resieui 
de sci ouvragée. L'élégie de jon Barde sur la niorl du fameux 
guerrier irlandoii îiiireha Mae Brian, qui est encore plus 
ancienne , est dans la même langue. Be cette identité d'idiome 
pendant tant de siècles , et des relations habituelles entre 
denx nations aussi rapprochées , on (itut conjechirer que les 
améliorations ^u'a refues leur langage dévoient être communes 
à l'one et i l'autre. 

J'ajo«t«rai i ces observations quelques faits qui prouveront 
l'antiquité de l'écriture parmi les liabitants de la Calédbnie. 
Dans l'île de Mull , voisine de celle d'fona , il 7 a en , de 
tem^is immémorial Jnsqu'i nos jours , une succession d'OUas 
ou doctenrs gradnés dans une fitmille du nom de Mac Lém , 
^nt les écrits, ({ui rempllssoienl un grand coiTre , éloient 
lom en langnc cdtiijae ; ce qui restait de ce trésor fui achelé , 
il n'y a pas longlempS, comme nne curiosité littéraire, par les 
ordres du duc de Cbamlos , et passe pour avoir péri lors de la 
catasiropl^e qui repvefsa la fortune de ce seigneur. Lord Kaime , 
dans ses Bmàê, L. J| , parle du manuscrit celtique desqvatre 
premist;^ livres de Fmgal, que H. Slacpberson ironva dans 
l'iledeSkjjilporte I» dale de l'.an 14*3. Je viens d'acquérir 
un mité de médecine , un aoire d'anatomie, avec une partie du 
calendrier, qui ont probaUeowut appartenu à quelque ancien 
monastère, Ions deux en laitue el en caraotèras cetltques: 
ces pièces , comparées avec d'auires de plus fraîche dale , pa- 
17 
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riiissint avoir plusieurs Mtclrs (raiiLÎtiiiiel^. (le sunt là sans 
conlrcdil lies preuves certaines ijue , niême nprès l'exiinclion 
des Druides , la langue celtique a eu son écrilurc particulière. 

Si celle nuic n'cloil pas déjà trop lougae, nous pourrions 
produire encore dilTércntes preuves que l'alphabel , aussi bien 
que ridiuoie des montagnards Eeossois , esi le m^ioeque celui 
'des anciens Celli s , et probablemcni la souclic des raractères 
des Goihs c( (les Saxons, arec lesquels les caractères dont il est 
composé ont une grande ressemblance; ccn.i-ct n'ont fuit que 
le iTndre plus complet en j ajoutant des lettres latines , tandis 
que les peuples qui parlent encore le rellique se sont presque 
eiiiiércnicnt bornés à conserier l'alphabet phénicien. 

(19) Hécaiée(-^p. DioJ. Sicul.,5, II), Toland (Jfwce//., 
p. iGO, etc.), donnent plusieurs raisons pour prouver qti'A- 
biiris étoil un druide de Bel ou un prêtre du grand temple 
[l'Apollon éleic dans les Hébrides. Peul-étre son nom iCA~ 
ban's ou Abarick vetioil-îl d'un canton siiué au voisinage. 

(20) Ou prétend qu'à "une époque encore plu» reculée les 
Chinois connoi&snient la poudre à' canon et l' imprime rie. 
Puisque l'un a vu de nos jours, pour ainsi dire, se perdre 
l'art de la peinture sur verre, si généralement répandu en Eu ■ 
ropc, rtdontrinvenlion ne remonloit qu'au Xll'sif'cle, pour- 
quoi ne croirjotis-nous pas que les grandes révolutions dans 
l'ordre de la nature et de la société ont fait disparoîire des 
eunnoissancc'S qui ne soul pas encore toutes retrouvées au- 
jourd'hui ? Les anm'f» qui se sont écoolces depuis la résur- 
l'cciion des lettres et des .'irts 'ne sunt encore qu'un point dans 
l'hisloirc du monde. Ce que nous savons n'est qu'un motif 
d'émulation de plus pour rechercher ce que nous ne savons 
pas. Itip pelons- nous le mot d'un prélre égvplirn à Solon , qui 
lui vanluit lu eitilîsaliun des (irecs et leurs progrès dans les 
sciences et les arts : « Sotun, Solon, vous êtes bien jeunes, 
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» \oug autres (îrci'S; le temps n'a pns encore mûri vos con- 
» noissaiices. t 

EnrlH:!, seinblablrsauc rnranis qu'eDiirele plus léger succis 
dans les entreprises les plus frivoles, à peine cro}'ons-nous 
avoir Tail un pas Je plus dans la pénible carrière des recherches, 
qae nous non* empressons de publier de prëleodaes décon- 
vertes. Qu'arrivc-l-il ? Lu critique est là, renvies'éveille, une 
dispute s'engage , et l'amour-propre oOénsë emploie à son 
apologie ou bien à sa vengeance le temps que la raison eut dû 
consacrer à perfectionner on premier aperçu. 

La véritable gloire est dVlre utile : rien n'est utile que ce 
qui est vrai; cl l'on ne parvienl h la vérité, pas même aux 
(level oppcmcnls dont elle est susceptible , que par la perseve- 
rance, les expériences el la médilalion (N, D. T.). 
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, S^UR LES ANTIQUITÉS 

CELTIQUES ET ROMAINES 
DES- ARRONDISSEMENTS 

DE POLIGNY ET DE SAINT-CLAUDE. 
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RECHERCHES 

Sur les Anàquîtés Celtiques et Rommnes 
des arrondissements de Poligny et dé 
Saint' Claude. 



Antiquam exquîiiie matrem. ViRO> 



POLIGNY. 

V-<ETTE vlUe ne possède aucuns vestiges d'an- 
tiqiùtés rooiaines, quoiqu'elle en soit entourée; 
mais elle fournit des preuves incontestables de 
. son existence dans les temps celtiques. 

Le nom latin de Poligny, PoÛgniacumr est 
formé de trois mots contractés, qui signifient à 
la lettre U haut lUu du fin d'Apollon. La finale 
celtique ac (n), àlaquelle les Romains joignirent, 
suivant te génie de leur langue, la terminaison 
neutre unit avoît la propriété de désigner un lieu 
âcvé au-dessus des eaux, cc»nme étoit le Pic de 



(4) Cette finiJe s'est conservée dani une muldtude ds noms 
de lieux, notunment daiu celui de ta viUe de PouGKAC,' 
an le culte de l'ApoUon celtique Étoit si ceruiiumeot énU} 
qu'ga y a tronvé U têt« èit sa statue co!osiaIe. 
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GrîmoiUf où l'historien de Poligny ( M. ^eyaûtr") 
place l'ancien Poligny; comme étoient aussi toutes 
les places oU s'exèrçoit le ciJte chez les premiers 
peuples connus (a). 

Le^ CelteSj supposé qu'ils ne fussent pas payens,' 
çomMe plusieurs auteurs le prétendent (£), ado* 
Toient l'être suprême sous l'emblème du soleil, 
qu'ils représentoient à son tour par de grands 
feux dans les fêtes qu'ils célébrolent à certaines 
époques. 



Il ne paroît pu que les Celtes aient donné une forme 
humaine aux piertei élevées cjui indiquoiem le lieu de leuw 
cérémonies religieuses ; m^ on sait que les Romains adop- 
toieni facilement tes Divinités des peuples , qu'ils avoient 
subjugués. Sans doute ce sont eux qui ont sculpté la tête 
dont il s'agit, ainsi que les monuments qiti représentent 
d'anciennes Divinités gauloises , tel que ic bas reliet' que l'on 
Yoit à Bourg-St-Andéol en Vivarais , etc. 

(d) Les Hébreax, avant quils eussent un temple à léru- 
talem, sacriiitnent sur Us hamt titux. Tous leurs voisins 
avoient le même usage, qui se conserva longtemps après la 
construction du temple de Jénualem, malgré l'oppositioa 
des prêtres orthodoxes. 

(i) Umauautun Dots à Ctltû coktamr,eK, El.Seldenf 
dt dis germ. , synt. i. ', c, ix. 

,» Hx»is, Tharanis, BeUnus, unut tantummodo Deut.' 
ibid. 1, i6. 

it Utùcum Deum, fiilgoiis effectorem, dominum hujiB veif. 
;reni, lolutn agnoscunt; Pncop.y dt itUo gall. 
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Ib appeloicnt la Divinité ainM figurée U- il 
par contraction de èJa'iâl qiû signifie la vie de 
toute chose ■ ou la source de tous Its êtres : c'est le 
haal (a) des anciens habitants de la Palestine, le 
hétusX^^ des Assyriens., Les Latins le traduisirent^ 
quelquefois <lans tes Gaules par Belenus ou belinust 
que Ton retrouve daits le nom d'une forêt près 
I^usanne au canton du Léman, etc; on l'appdie 
sauva helin, de silva btleni ou ieiini; c'étoit un 
des fàtneux bosquets des Dtyides, Bêil est aussi 
la plus ancienne et la plus raisonnable des ety- 
mologies de répithète beif btaUt etc., parceque, les 
idées métaphysiques nç pouVatu être rendues 
que' par des inpts qui ex[»iment l'objet physique 
le plus analogue, il étoit tout simple que, le nom 
du soleil, le plus ^</, emblème de la Divinité, four- 
nît le type de tout ce q^i devoit faire concevoir 
la. beauté dans tejle acception quç ce pût être. ,. ■ 
Les L at i n s ^.-Celtes d'ori^ne, ainsi que tous l«s 
peuples d'occident , comme Court -de - Gêbelin et 
d'aulres' savants l'ont démontré par l'examen de 
leur idiome, les Latins, dis-je, domioient dansleus 



- («) Ba primitif, dont ai hébreux est l'invene, le pire} 
4al, (tont le douttément de la voj^^e double l'exprewon, 
. comcTTÉ dans all îangbis, t^ut; le pin du torn. 

(i) A'. ppnr^j&^,rouTeniue,la source; bu, dontTÎeiit 
but lads, la bimUrnU soUKt de la lamiin. 
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langage plus perfectionné le nom i^ApoUo k. 
Tastre du jour. U seroit'atsé de prouver que ce 
mot renferûie le même sens que béa-tul; et il étoit 
tOHt simple que ,' pour exprimer d'une manière 
rapide et énergtqite les idées que la langue mono- 
syllabique des Celtes rendoit par trois mots èéit 
tin ac , ils abrégeassent ApoUinis ignis acumen eti 
Pol-igni~aeum, 

Les Druides avoient deux fêtes principales daiis 
l'année , le UU-tîn ou la jeu du feu de hèil : celle- 
ci se çélébroit le premier 'de mai, qui étoît le 
premier jour de Tannée celtique, commele prouve 
le nom de ce nMÏs en dialecte cdto-calédonien, 
dit ulrty ou Ceiid-uirtf U premier rxott ott U premier 
umpsi on albmoit.à cette occasion un grand feu 
sur une hauteur à portée dVne fontaine ou d'un 
amars d*eau quelconque, et Ton y Ëtisoit de grandes 
réjouissances. Cet usagé s'est conservé par les ' 
feux que les bergers de nos campagnes, où le 
printemps est plus tardif que dkns les autrei climats 
de la France, allument encore la veille delà Saint- 
Jean. 

L'autre fête ctoit le Samh-ia-GfA -M feu de la. 
paix; elle avoit lieu au commencement de l'hiver. 
A cette époque on renouveUoit. tous les feux du 
pays à celui qui étoit allumé par les prêtres. ' 

D'après ce que j'ai dit de la fête du biil~iln > 
il dçit paroître démontré qu'an lieu appelé h^ 
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lus ae dercnt être le plus élevé Jun ctrtain ^£tnct 
des Druides, et que l'on y àUimoit les feux qui 
caractéràoient leuis c^émoniefi reli^euses. Par 
une conséquence nécessùre, toute» les places oii 
le même culte se setQit exercé, seroient encore 
désignées par un mot au moins analogue, si elles 
. eussent conservé leurs anciennes dénominations 
avec ausâ peu d'altération que Polîgny et Po- 
iiçnac («). 

Dans un temps oil Ton rechercfaoit toutes les 
etymologies dans le ^ec et le latin, parce que le 
cdtique, la tangue mère des peuples d'occident, 
éioit oublié ou plutôt méconnu, le p&re Chevalier, 
savant jésûte de Poligny, quia publié des vers 
latins en l'honneur de sa patrie, avoit facilement 
aperçu qu'il étoit question d'Apollon dans le nom 
latiq de sa ville natale. Il appuyoit ses conjeaures 
à cet égard sur le nom du ckâuau de Grimontt 
ancien ea^)Iacement -de Poligny, en le faïsanÉ 

(«} Les lieux appelât Meatigny , MontigiuK , ixoiait 
dans lu temps celtiques des places élevées où l'on alluma^, 
des feux; maâ comme Us ne conservent pas de trace dit 
nom de la Divîiûté, on peut croire que l'on n')rplaçoiE que 
dei tignaux donc la flamme avertitioit de Tinvasion de- 
l'eoaeini, etc. Les «gnaux de ce genre itoient appelés 
Craïuara chez les Calédonifais et les ancieos ItUodois. 
Mont îffàs, ou i^àgnîaaim, sont tés traductions lalïnet 
. du ccldqae , dans lequel tan ou tia ùgnifioient It foi. 



j.,r,i,z<,.f, Google 



8 Recherches 

dériver de Grynausi l'un des stirnàms que !«' 
Romains donnoient au dieu de la lumière; on 
verra -dans un moment qu'il se trompoit. H etoit 
de même danj l'erreur sur l'éty molo^e de Grynaus. 

Cette épithète étoit empruntée des Celtes, qui 
appeloient le solnt giian ongri-vié, par contraction 
de gti-hiinit qui signifie la nature ou l'essence du 
feu. Ainsi bBl gri-kinit traduit par ApoUo Gryneus» 
signifîoit, suivant les idées métaphysiques des' 
Celtes, XauuuT et la nature ^ nprisenti par. Ujoleil 
source du feu iUmentaire, 

Aujourdliuî queia langue celtique est parfaite- 
ment retrouvée, que l'on peut même la ramener 
à sa pureté primitive par la comparaison entre 
les dialectes orientaux les mieux conservés, tels' 
que l'hébreu, l'arabe, le persan, les poésies ori- 
ginales d'Ossian, les -idiomes des montagnards 
Écossois, des Gallois, des Bas - Bretons et ,des 
Basques (d), et ceux qui, dérivant toujours d'une 
même source secofitlsire, sont néanmoins plus 
corrompus, tels, que le grec, le latin, Tangloîs, 
HKlemand et les autres langues du nord; l'étymo- 



(k) Lon det premières recherches uir le celtique, on 
avoit annoncé comme ceruine l'analogie entre l'idiome Bas- 
que et celui des Bai-Btetons, des montagnards Écossois, des 
G^loîs, des Mandois, etc.; dès-Ion on a nié cette reuem- 
blance.. Pour icancfaei U diificulté , j'oie assurer , sans savoir 
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lo^e que je donne au nom ancien de Pol^ny 
doit paroître peu douteuse à tout homme instruit 
et impartial : celle de Grimom sera encore plus~ 
simple. 

Cest mon celtique conservé dans mons latin; 
et mont français, une moruagnct et grim qui existe 
encore dans l'anglais et Tallemand, oh il âgnifie, 
avec Mac éneipe que l'on ne peut rendre en 
ùançais par im seul mot, mstc, fâekiux, rudtt 
JésagréabU à la vue, épithètes qui conviendroient 
toutes à-la-fois au pic aiide et escarpé qui 
domine le Poligny moderne, et a donné son nom 
à Tancien château de Grimont, dont les ruines 
rendent l'aspect encore plus désolé. Observons 
encore qu'il n'est pjus permis d'ignorer, que tous 
les noms des lieux très-anciennement connus, et 



un mot de Basque , qu'il est impossible de ne pas t 
le sens technique des mots de ce dialecte , en les e 
d'aptes tes racines celtiques qui sont, sauf les difFérences de 
pronondation , les niSmes que les racines des langues orien- 
tales, comme je crois le démontrer dans un Etsai, par des' 
tableaux comparatif qu) comprennent plus de 100,000 mots, 
parmi lesquels il en est près de 1000 qui prouvent que let 
dialectes occidentaux se sont formés en partie par l'éaiture 
lue de gauche à droite, puisque ces mots sont, lettre pour 
lettre , le renversement de l'écriture de droite 3i gauche, que 
le» Grecs avoient adoptée en partie sous le nom de toitstrv- ' 
fhtdorif If march* tits b^ufi quand Ut laheunnt. 
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dans telle langue que ce soit , sont descriptifs dé , 
leur situation ou de particularités, qui peuvent 
les distinguer. 

L'autorité irrécusable des monuments vient à 
l'appui de" mes étymolo^es. 

M A quelques portées de fusil au sud de Po-' 
t* Itgny» on trouve dans la piontagne un assez 
» long trait de voie romaine bien conservé ; il 
» est connu sous la dénomination de cktmi» 
» pavé, et paroît se diriger du côté d'un rodier 
» saillant sur lequel on a taiUé grossièrement une 
» masse de roc en statue colossale d'environ iS 
» pied» de haut, laquelle, vue de loin, a l'appa- 
» rence d'un homme debout, portant un paquet 
» derrière le dos; n'est - ce point ( poursuit M.' 
ChevMier dont j'emprunte cette description (a), 
» un Htrmh ou simulacre de Mercure informe, 
y> sans bras et sans jambes , tel que les Payens en 
» plaçoient sur lés grands chemins? » 

Je réponds que c'est ici une de ces pierres élevées 
ou obélisques celtiques, qui servoient à marquer 
le lieu de rassemblement pour l'exercice du culte. 
On en.vçit encore un grand nombre dans les 
montagnes d'Ecosse, et les îles Hébrides, dans le 
pays de Galles, le comté de Cornouailles, oîi ils 
ont conservé leur nom celtique qui indique leur 

ia) Hiit. de Poligny, p. 31 *t suiv. 
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flestinatîon ancienne; c'«t Crom-kachs ^ qv clach- 
sl$achday c'est-à-dire, la pierre de l' adoration, ou 
la pierre de Vinclinaàon ■( <i ). 

Lorsque les Druides ne troiivoient pas sur les 
lieux tes blocs énormes qu'ils employoient à ces 
monuments, ils les y amenoient de grandes dis- 
tances; ce qui doit donner une haute idée de 
leurs connoissances en mécanique. Il étoit toirt 
simple qu'ils les taillassent sur place, quand ils 
trouvoient des rochers convenables ; et cette opé- 
tation étoit facile en comparaison de la première, 
d*autant plus qu'ils jouissoient d'une ■autèiité 
ptKquesans borne sur un peuple nombreox, peu 
occupé, qui savoit doiyier à l'acier une excel- 
lente trempe, témmns les tances d'Ossian et les 
artneis- que l'on a trouvées dans un grand nombre 
-de tombeaux celtiques. 

A quelques toises du monument dont je viens 
de parler, on en voïi un autre qui'paioîi de 
marne espèce, mais qui en difïibre essentiellement 

(«) 11 «dste aussi quelqucMinei de ces yxTKt en France; 
la &meusE ^ern Itvét dt PwÂtrt est de ce nombre. On en 
dtoit encore' une ' en Alsace , remairquable par sa hauteur et 
ion diamètre.' Le Docteur £orIase, dans ses antiquités de 
•ComouaiUes , parie d'im erom-hMk daiu la paioltse de 
Constantine au même Comté; elle a 60 pieds ( anglais ) 
de oreonÉÉrence, et ït en évalue le poids à 7^0 tonnet 
anglûtet de moo liv. pesant ducuite. 
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par sa destination. » Il connste, dit M. ChevalWj 
» en une masse de rocher anondie et d'environ 
I» 30 pieds de circcMiférence, servant de base i 
» une figure conique élev^ par dessus, composa 
>* de deux pitrrcs taillées et dressas au ciseau pour 
M porter juste et à plein les unes sur les autres; 
» celle qui terminoit le cône a iU renversét , le resu 
» subsiste; les habitants du pays appellent ce 
' » monument ta /rûm^ vire, parce que le soleil 
» la tourne, et que, par l'ombre qu'elle jette, elle 
M indique les heures du jour. Le roc percé qui 
» portait le simulacre a été aussi taillé dans sa face 
» supérieure applanie et dressée au ciseau. >t 

L'auteur cité se fondant sur des passages de 
Macrobe, de Suidas, d'Hérodien, croit que ce 
monument étoit un simulacre du soleil, semblable- 
à celui que les Phéniciens adoroient soiis le non 
d'Héliogabale (a). 

Je consulterai, pour fixer mon opinion^ dés 
guides plus sûrs que les anciens auteurs; ce. sont 

(a) L'Empereur Romùn qui avoît joint ce dittinctif au 
beau nom d'Antonin qu'il avoît usurpé, voulut ét^lrr k 
Rome, scm piopie culte ou celui du soldt , sous l'emblâoie 
\àe cette piètre, comme le prouva Une médùlle d'ai|;ent 
trouvée dans le Juta, i^ existe dam la coltenion que )']* 
ai fotmée; le revers représente utt cône de pierre porté «ir 
uii quadrige, avec cette légende, Sancto Jho soii EltagO^ 
kilo. Elle est rare, mais c«miiu.' 
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lès monuments de même ;espèce qui existoient 
encore en entier au commencement du siècle 
dwiiier dans les montagnes d'Ecosse et les Hébrides , 
et dont plusieurs h'ont souffert que le déplacement 
de la partie supérieure, comme H est arrivé à celui 
(^t il s'agit. 

Les Druides, éntr'e autres artifices qu^ls em- 
ployoient pouf assujétir les peuples en abusant 
de leur . crédulité , avoient différentes épreuves 
qu*itï- appeloient \t ^pmtnt de Dieuy Gab'ha- 
SfiL; une de leurs invemions à ce sujet étoit 
d'établir, sur un bloc de roche plus ou moins 
âevé, un globe énorme de même substance, qui 
tiê rep6soit que sur un point saillaAt', placé dans 
un creux ta^è en forme de cône renversé, pra- 
«dqué dans la pâme supérieure -d'un piédestal, qui 
■pouvoit avoir ausÊM la figure d'un cône saillant 7 
liiie mai^elle s'élevoh autour de ce piédestal, de 
"manière à cacKer le point de contact du globe 
avecson support. La sphère se trouvoit tellement 
en équilibre, qu'en la touchant dans ime partîe 
de la circonférence, que lés Druides seuls coo>- 
■noîssoient,ilsp6uvoient la iaire balancer ou tour- 
ner à volonté, tandis qu'elle restoit immobile, tors 
même que Ton e'mployoit de grands efforts, quand 
on les dirigeoit vers un autre po^nt que celui 
,dont les inventeurs de la machine sfétoîent réservé 
le secret. C'en étoit assez pour Êdre déclarer le 
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Gel de la manière la plus convenable à TlntérStî . 
jt souvent à la vengeance des Druides. 

Telle étoit la fameuse pian GigoTÙenne donton 
.trouve la description dans l'abrégé de Ptdomée 
Éphestion, 1. 3, ch. j. Le même Auteur parle du 
mouvement extraordinaire du globe de pierre , et 
le compare à ctlui d'une aspkodiU dont on agite 
la lige; mais il n'en a pas connu la cause, parce 
qu*en général. les £>ruides cachoient aux étrangers 
tous leurs dogmes et leurs connoissances réeÛes , 
à plus forte raison toutes Uyas pratiques et leurs 
supercheries (n). .. 

Les montagnards Écossoîs appellem les pierres' 
du Gah'ha ~ Bill dont les globes ont été déplacés 
.par la super^tion, et dont les piédestaux sub^ 
estent encore, Clacka-Bratk , pienis du jugement^ 
la tradition, a conservé au support de celle de 
^poligny le npm de pierre -qui tofimej longtempis 
^après que la sphère qui .tournoie en a' été déta- 
chée. Ainsi la tradition a conservé la vérité plus 
.Jîdèlemeat.qug ^stoire, ,^t ç^. exemple seroit 
.^ivi d'une infinjcé d'autres, si les. traditions les 
.plus, délurées en apparence étoient recueillies 



- ia) Voyez ^McHieiti Dmida'qUe je pi^lie Japril 
l'Miglrâï de M;-^ÎMi , Mteur àés poèràei i'Osûaâ, q*!' 
' n'aToit pas mis ao jour M.. Mac^ésKR*: 
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]pivec persévérance, examinées avec attention et 
jurées par une sage critique. 
- J'ajoute que Ton trouve à chaque instant des 
Inonnoies gauloises en bronze et en argent aux 
environs de Poligoy, notamment sur le pic de 
Grimont : i'ai été moi - même témoin oculaire 
du fait (<i). 

C'est icij je crois, le premier essai que Ton 
ait hasardé sur les antiquités celtiques du dépar- 
tement du îuia; puisse-t-il occasionner de plus 
amples recherches sur un sujet neuf, et qui promet 
d'heureux résiJiats, sur-tout quand on considère 
que la kngue celtique s'est conservée d'une 
manière très - reconnoissable dans les différents 
dialectes de nos campagnards, qu'elle subsiste 

(tf) Un pamculinde Chautsenans, Tillage prêt FoLigny, 
. démoliaant un vieux mur il y a environ un mois, y 
trouTa un pot de terre d'une forme a»ei élégante , renfennant 
180 petites médailles gauloises en podn, que^ues-unes de 
forme convexe et pluiieui* concayes; elles portent l'em- 
preinte , d'un c6té , de i£tes casquées » de pnffil ou de tace , 
grossièrement figuiées; de l'autre, de chevaux et de toues 
de chars , sans cacactërgs d'écnture quelconque, 

M. Bniand, administrate'jr des hospices de Besançon, qui 
possède un recueil précieux de médailles, des livres rares et 
d'autres objets de curiosité qu'il sait appréci« et qu'il aug- 
meme chaque jour, m'a &it voir une médaille gauloise, 
convexe,' et en or très-bas, parfaitement semblable à cclln 
■de Chaussenans ; je la crois au moins très-rare. 
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encore sans altération dans les noms d'un gr^ 
nombre de communes de ce pays y telles que Mol* 
AM-SOZ mole ou monàctde au-dessus du bosqutti 
Va-DAH la. coUine du gai, ou le feu qui indi^it 

• le gui; Cro-TEN-AY , la colline des dix Munesi 
ou du feu et de l'eau; MAIS ~ NET ^ le max, 
l'habiîaaon neufs, etc.; ToUR-MOHT , le mont, 
Vélevaàon de Thor on Tharanms, fun des noms 
sous lesquels les Cdtes adotoient la Divinité 
quand ils entendoient te tonoerre, et que les 
latins ont confondu par cette raison avec leur 
Jupiter tonnant 

A Grozon près Poligny existoient, il n*y a 
pas deux cents ans, des salines considérables, que 
la rareté des bois et sur-tout l'influence de Salins 
firent abandonner. LeS' scAirces sont toujours 
abondantes, et ne servent à autre chose qu'à 
fournir aux habitants de l'eau ssdée pour pétrir 
leur pain 'et préparer leurs aliments. 

Est-ce à raison de ce don précieux de la nature, 
ou bien parcequ'une grande voie romaine se diri- 

. geoit par -là, qiTil s'étoit formé à Grozon et à 
Tourment ( qui n'en est pas éloigné d'un quart 
d'heure de chemin ) des établissements romains, 
que l'on doit croire très - considérables d'après 
les vestiges et les , monuments que Ton y a dé- 
couverts? 
M. Dunod^Hist, de TÉgl. de Besançon, tome i. 
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page ij3 ) parle d'un bas rdief représentant un* 
Diane r qui d'une main carftje un cerf, de l'autre 
MU chien. Ce morceau, que possèdent encore ses 
descendants} est du plus grand mérite tt de la 
plus belle conservadon; il paroît Être d'un «ulp- 
teur grec ' du meilleur temps, et cette c<»iiecture 
se fortifie par des faits; c'est que chaque année 
on trouve des médailles grecques dans le même 
territoire} aussi bien que des médailles romaines (4). 

fai vu cette année un Philippe de Macédoine^ 
qui étoit la troiàème médaille en or qu*un culti- 
vateur de Grozon eût trouvée dans son champ 
depuis deux ans. M. Chevalier dit qu'en 1770 
il trouva à Mierry près Poligny plusieurs sarco- 
phages , dans l'un des<]uel5 étoient des pïicei 
d'armure fortement attentées. La même ibuillc 
procura uAe vingtaine de midailUs ptcqutt en 
gr&nd bronze. 

Sans doute quelques Lésons grecques ont éti 
stationnées dans ces cantons} elles y ont porté 
les arts et les monnoies de leur patrie. 

Des soldats de tous pays, réunis sous les Aigles 
romains et Tautorito d'un Empereur, qui f^xt 

la) A la vérité M. Dunod cite lé morCéaa parmi \«* 
antiquîtit {]u'il a remarquéet dani le territoire de BeMiifoit } 
aiaît il ne dit pat qu'il en provienne j et je tient de bond* 
pvc ^'ii a tti trouvé \ GrozM, ^ 

3 
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quelquefois un moQstre et souvent un homme 
inepte, triomphèrent de l'univers entier î. et datis 
les loiflTS de la paix ou du repos après la victoire, 
ils élevèrent des monuments éton^ahts par leiir 
masse, la justesse des proportions et la grâce de 
l'exécution. 

L-Empire Français est porté au plus haut degré 
delagloiïe; après avoir vaincu TEUropeet conquis 
son admiration^ le Héros qui dirige ses destinées 
B ressiissité les sciences et l'instruction publique ; 
sous ses auspices elles prennent un nouvel essor 
qui ne connoît plus de bornes que celles où le 
génie est forcé de s'arrêter. 

Pourquoi les légions qui se sont innnortalisées 
sous.lesordresdeNAPOLÉON-LE-GRAHD, n'u- 
niroièot-eUes^ p^S.le chêne au laurier qui décore 
leurs drapeaux , en élevant dans leur patrie des 
' monuments non moins durables, et plus élégants 
encore que ceux des anciens romains ? 

Le but et le plan de ce Mémoire ne me per-» 
mettent pas de développer une idée contre laquelle 
on ne peiit proposer d'objections sérieuses.* En 
eliït, une armée n'a-t-elle pas besoin d'ingénieurs, 
de pionniers, de mineurs, etc.; chaque bataillon 
ne comprend-il pas dés tailleurs de pierre, des 
charrons, des maçons, des taillandiers, etc.; les 
soldats en général ne désîreroient - ils pas d'être 
Occupés à des travaux réguliers , pourvu qu'on 
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fcur accordât une légère aiigmtntatîon de^olde? 
Pourquoi donc né pas' les employer en temps 
de paix à des travaux publics, qui leur se^viroienl 
d'école pour différentes professions, qui les ren- 
droient plus robustes, en les préservant de foisî- 
veté, de la débauche et des maux qu'elle^entraîne 
à sa suite, qui leur procureroient plus d'aisance 
habituelle , et même une leçon , ainsi qu'un résul- 
tat d'économie , en augmentant leur masst par 
une légère retenue sur leur salaire journalier } 

Intimement convaincu que le projet que je 
réproduis est d'une intpoitapce majeure et d'une 
exécution facile j je me suis écarté de pon premier 
objet; je m'emt>resse d'y revenir. 

Le département du }ura est presque neuf pour 
les recherches de toute espèce, entre autres celles 
relatives aux antiquités et à l'histoire naturelle; 
quelques fouilles bien dirigées et peu dispendieuses 
procureroient protablement des découvertes inté- 
ressantes et capables de former le commencement 
d'un Muséum diparummtal. 

Rien lie seroit plus facile que de rendre aux 
regrets des amateurs des arts ta belle Mosaïque 
de Tourmonf; M. Dunbd l'a décrite dans son 
Histoire de l'Église de Besançon , tome x , page 3 5 3 ; 
Sa gmvuze se trouve 4(>ps le recueil d'antiquités 
4* Cçmte de Caylus. M. Chevalier, qui Ta vue ea 
1 7 j 4 , en parle d^me manière encore plus détaillée 
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dans son Histoire de Poligny, tome i",, page 7$S 
cUe étoit alors Ugèremeot dégradée , et depuiï lé 
propriétaire du fonds Ta recouverte (fenrâoa 
deux pieds de terre. 

Je passerai sous silence quelques autres antiquités 
que tes Autems ont fait connoître. 

A R B O I S. 

Le nom d*Arbois est celtique, ainn que celui 
de la plupart des communes qui Tavoisinent : en 
latin des anciennes Chartes c'est Arbosivmv formé 
S Art rivière rapide et bruyante (a), et Boi» 
bois ou bosquet , U ^squet de la rii'iire. Cette 
étymoldgie s'accorde fort bien avec les arbres 
qu'on i trouvés enfouis à une grande profondeur 



(«) Arar on Araiit est le nom celtique de la Sadne, et 
fOn cours pahible semble démentir l'analogie de ton nom 
redoublé avec celui des rivières rapides et bruyantes connues 
fous le nom i^Atr ; mois jirar exprime d'abord une grande 
masse d'eau, et la S^ône est oïdinauetnent trÈs - profonde^ 
Cette masie dans les temps de la plus haute amiquiti s'était 
déj^ çreufi un Ut proportionnel ; iàn» elle avait pTofpndànoit 
labouré , pnfmdi pr-avtrae, Elle_ est bruyante çn raÏKm d>i 
volume de ses eaux , lorsque «a pente devient plus rigide et 
qu'elle rencontre des obstacles. Ainsi son npm a sa raison 
descriptive »ous plusieurs Tap[)orti, même en sens Inversa 
des rivières appelées ^r, comme l'ont tDUtei W iéfiOO^ 
ta&om celtiques aRentiTemcnt analysées. 
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ijaiïs le tuf qui forme une partie du sol d'Arbois , 
et qui provient des superpositions successives de 
la rivièredeCuis2nce,quicharrieunetellequantité 
de particules tufeiis«s, qu'elle en imprègne jus- 
qu'aux rouages des nombreuses usines placées sur 
son cours. 

Bidkt, ifm confond toujours l'hébreu, dialecte 
oriental, avec le celtique, langue mère occiden- 
tale, prétend que ^r première sillabe d'Arboïs 
signifie urre, comme dans la , langue hébraïque, 
«t que Bas soti épithète veut dire grasse ou- 
fenilt. Outre que son étymologie. confondroit 
l'objet désigné avec ceux de même esgèçe, mais 
différents par des circonstances, elle ne seroit pas 
àups les principes de la langue celtique, qui, dans 
les composés , met ordinairement l'adjectif ou l'épi- 
thète avant le «ubstantif (n). 

n existe aux environs d'Arbois des monuments 
présumés celtiques, entre autres des colonnes ou 



(4) hc profeueur Baltét étoît on lavam du premier onitre; 
c^>eii(iUnt $u Mémoires turUUngue celtique n'euTcnt d'aboid 
aucDQ snccès, parceqtie l'on ne concevoit pu la pouilùlité 
de rettouTer une langue andame taxa livret , nos insaiptions 
Hfà en prétentassent au nuùtis quelque* vestiges. Aujourd'hui 
le» philologuti de tous les pays liû ont rendu justice, et soa 
givrage «t recherché. On y trouve une émdUicM immense 
ft U tmat tpà a founii à (4u&euis des Auten», qui rat 
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obélisques semblables à ceux de Poligny , etc., é» ■ 
earns, ou monticules qui furent les tombeaux des 
chefs des Gaulois. Je ne tarderai pas à les examiner 
avec attention. 

L'enceinte d'Arboîs ne présente pas d'antiquités 
romaines, mais ses environs en sont couverts. 

On y déterre si fréquemment des médailles 
romaines , qile dans moins de quatre mois j'eii 
ai recueilli pUis deux cents, la plupart du siède 
des Antonins, et qiielques-uries de Tacite, Maxi- 
mien , Constantin, Constance, etc. Dans quelques 
parties de la forêt communale , on a trouvé des 
médailles en argent des premières années du règn? 
de Néron. 

Un plateau assez étendu , actuellement 0inté 
de vignes , et situé au milieu de la côte dite de 
Ferriire ou des grandes Œarnins («), ofee k 
chaque pas des débris de bâtiments anciens et 
de tuiles romaines. On y "a n-ouve des Patins 
antiques en bronze, que les cultivateurs prenoient 
pour des Patines de calices. 

^it après lui lur le même su^et, une panie de letns toMtàxax 
ou de leun ol^ets de coniparaison; mais ses itymolo^et 
celtiques n'en sont pas plus certaine» pour la [^i^ait. 

(a) Charrières, grands chimiju , il n'y en a aucun iioi 
cet endroit, qui ne peut avoir cwneTre ce nom que d'aprèi 
des voies romaines qui venoient y aboutir pour se-féparet .» 
ensuite en difirentés branches. ■ 
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ï>ata la partie la plus inclinée du plateau, on 
'a déterré des iiagments d'I/mts Cmiraires. En 
tj66 on y trouva des médailles en or, qui, des 
mains du Doyen du Chapitre , passèrent dans 
ceUes d'uii carrae antiquaire qui les revendit, à ce 
<[ue l*on assure , à un prix considérable. ^ 

D'autres parties du territoire d'Arbois présentent 
des vestiges conùdérables d'antiquités; tel est le 
canton d'^ree , dont le sol est un rocher couvert de 
débris de bâtiments, que la tradition attribue aux 
Romains , et que la signification du nom d'jirx 
diàgne provemr d'une forteresse destinée, sans 
doute , à défendre le passage par la voie romaine 
qui, selon M. Chevalier ^ passoit par cet endroit, 
en se, dirigeant sur Poligny, Buvîlly et Villette, 
di^;^t d'un quart de lieue d'Arbois. 

A, la côte de Ck^elhaufoM de l^ Hermitage , on 
voit encore d'autres vestiges qui semblent avoir 
appartenu à une fortification destinée à défendre 
le passage reserré qui est au-dessous, et se dirige 
- du côté de Poligny , ou quelqu'autre branché des 
voies romaines, qui, se réunissant aux grandes 
charrUreSf tiroit du côté de ta montagne. 

On a découvert des tombeaux très-anciens à 
yilletu et à Changin ( un des faubourgs d'Arbois )■ 
Il en est encore que l'on n'a pas ouverts; j'attends 
des renseignements sur ces antiquités. 
■ En 17^7, lors de la construction de la route^ 
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d'Arbois à Saint-Qaude^ on trouva dans la pattie 
de ce chemin située au bas de la montagne de- la 
Chatelaine, presqu'à l'entrée du village des Han- 
ches, un tombeau avec une inscription que M; 
Droz, secrétaire perpétuel de l'académie de Bàan* 
çon, antiquaire trèsMiBstîngué , jugea être du 7".' 
siède. C'est l'épltaphe d'un diacre romain; elle 
est encore dans le cabinet de M. Droz. 

ies mêmes travaux mirent au jour pluâeurs 
autres tombeaiix en tuf, dont quelques-uns étoient 
couverts de pierre, mais ils fiirent aussitôt détruits 
par les ouvriers, et l'on n'a pu faire aucune ob* 
. servation à cet égard. 

A Vaudrey , distant d'environ deux Ueues d'Ar* 
bois, quelques creusages ont procuré quantités 
4e vestiges d'anciens édifices de la plus él^iwite 
construction, des mosaïques, des marbres rares 
et des fragments de porphyre et de granit, dont 
«n doyen du Chapitre d'Arbois construisit un 
autel que Ton voit encore à la paroisse , et des 
cheminées dans sa maison. 

'salins. 

n n'est pas douteux que les sources salées ^ 
auxquelles cette ville doit son nom et sa prospé' 
rite, ne fussent connues du temps des Komains, 
puisqu'elles sont les plus abondantçs et let pluS 
anciennes de celles de la Séquanie^ dont les 
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monuments historiques fassent mention. Suivant 
Strabon, les viandes salées du pays des Séquanoîs 
^toient de son temps très-estîmées à Rome. H est 
donc certain qu'alors les Séquanois avoîent des 
moyens pour se procurer du sel excellent; car 
Peau salée ne peut servir à conserver des viandes, 
à plus forte raison à leur donner une qualité super 
rieure. Il s'ensuit que la saline principale des Sé- 
quan<»s devoit avoir des bâtiments propres à 
évaporer, par la cuisson, Teau qui tient le sel ea 
dissolution, et des magasins pour le conserver. 
On voit ausù dans la vie de S. Oyand ( Eugendus ) 
abbé de Saint -Oaude sur la fin du 5^ siècle, 
édite par un anonime son contemporain, que 
ses religieux étoient dans l'usage d'aller chercher, 
du stl cocàlct sol cocàU, dans la terre des Hénehsi 
c'est l'ancien territoire de Salins, où l'on trouve, 
à une lieue au-dessus de la ville, le Pont~d'Héry, 
dont le nom dérive d'une racine celtique qui a 
été celle de htnts (latin ), maître, seigneur, héros 
(grec) , homme ilimtre tt puissant ; héré même langue, 
dame , maîtresse ; hyereus , kyérophante , prêtre , pon- 
dft , titre qui ftit rem[dacé , chez Us prêtres et 
même certains moines de l'église romaine, par celui 
de dom , damp , de dominus, qui a la même signi6-> 
cation que hents ou hyereus. 

De la même source viennent kerr, allemand, 
maître, seigneur, qui, dans la conversation actuelle, 
4 
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en y ajoutant le pronom mon , équivaut à mon* 
sUur ( français ), «V ( anglais ), prononcé sar, 
sire, âeur ( français ). 

Ces expressions figurées viennent du sens tecli- ■ 
nique de la racine primitive ker, qui se retrouve 
dans ad~ker-ere (latin ) ad-hinr, êtr« uni ou assu- 
jéti à un corps quelconque. Le sens du mot rend, 
autant que possible, le son que produiroit l'action 
.de désunir deux objets. It est aisé de concevoir 
qu'on ne peut représenter par un son l'état d*imion 
ou d'assemblage; on ne peut donc en donner Tidée 
par un mot , qu'en imitant le bruit qui résulteroit 
de ta séparation. Ainsi se sont formés des-her~ 
a-Cf être dé-tachij dé-ckiré j etc. 

D'après la signification du mot htrus, la terre 
des Hér'uns seroit celle des seigneurs ou des hommes 
puissants par leur population ou leurs richesses. 
Ce titre pouVoît convenir, dans les temps anciens, 
aux propriétaires d'un trésor naturel, tel que des 
salines considérables (n). 

Cependant on ne voit à Salins aucun indice 
de constructions romaines, à moins que l'on ne 



(ii)Le'selsercde monnoie dans pluweurs conttéei de l'Afri- 
que, entre autrei en Abyssinle. Les Celt» de notre payj ayant 
moins de métaux que les Africains ,'pouvoient employer le 
sel comme moyen d'éclunge ou de commerce avec leurs 



_,.,i,z<..t,CoogIc 



SUR LES Antiquités, etc, 17 
consîiJère comme telles» d'après la tradition, une 
partie des voûtes qui forment les immenses sou- 
terrains des Salines. Leur style m'a paru appar- 
tenir à celui des édifices de ce genre élevés dans 
le Bas-Empire. 

Le village de Bîegny, situé à peu de distance 
de Salins et sur le penchant de la montagne, offre 
dans son nom, des traces du culte de l'Apoilon 
celtique. Ce n'est qu'une légère altération -de 
Bcl-en-i y la fontaine de Bêll ou BéU'nus. 

Les orfèvres et les fondeurs de Salins me four- 
lùssent souvent des médailles et d'autres antiquités. 
3'ai trouvé, il y a qyelques mois, chez un fondeur 
une petite Vénus en bronze, tenant la pomme de 
Paris , et une petite statue représentant une femme 
sortant du bain , assise sur un bloc oîi l'on remar- 
que un scorpion; elle se frotte un pied avec 
l'instrument usité dans les bains, appelé strigUtis 
chez les Romains : cette pièce est bien conservée, 
mais les pieds manquent à la Vénus. Ces morceaux 
sont d'un bon siècle et de bonne main. 

SAINT-CLAUDE. 

Cette ville doit son origine à deux frères; 
Romain et Luficin» nés à Isernore en 
Bugey ( q«e des monuments attestent avoir été un 
établissement romain considérable ), et qui se retir 
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rèrent dans la vallée étroite et profonde oîi Saint' 
Cla«de est situé, pour y vivre en cénobites. Us 
furent fondateurs de deux monastères, celui de 
Condat, qui fut ensuite appelé Saint'Oyanddt Joux, 
puis Saini-Oaude; et celui de Lauconnct aujourd'hui 
Saint-Lupicin, éloignés l'un de l'autre d'environ 
deux petites lieues. La ville commença par des 
habitations qui se formèrent autour du monastère 
de Condat dans le 6°. siècle. 

Mais il ne s'ensuit pas que le pays fût abso- 
lument désert dans les temps celtiques, et que les 
" Romains n'y eussent pas formé des établissements; 
il suffit, pour se convaincre du contraire, de con- 
sulter les preuves les plus irrécusables, les éty- 
molt^ies des ;iQms de lieux , et les monuments 
antiques. 

Condat, ou Condadscone , comme l'écrivent nos 
légendes, signiSe en celtique le conpunt de deux 
riviiriSt ou la presqu'île formée par ce confluent; et 
Saint-Qaude est le point oîi se réunissent deux 
rivières principales, la Bienne et le Tacon, qui 
dès-lors sont appelées le Zison, qui va se déchaîner 
dans l'Ain près du village de Conde, dont la dé- 
nomination confirme l'étymblogie du mot Condat, 

Le mot Tac-on est formé de deux onomatopées 
ou sons imitatifs , qui expriment un torrent rapide, 
roulant avec fracas des cailloux qui se heurtent 
\m luis contre les autres. Toquer, dans te dialeAe 
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de S.-CIaude , exprime l'action d'opérer le choc de 
dcu X coi-ps durs. On seroit encore l'héémarliqHe qu 
l'augmentation de l'expressiQn, comme dânsi'hêbreii, 

Saint-Claude étoit encore appelé dans le siècle 
dernier Saint-Oyand de Joux. Le Jura étoit aussi 
connu sous le nom de mont Joux , A' Ion l'un des 
plus anciens noms de la divinité chez les Orien- 
taux et les Occidentaux, et la racine du Jeovah 
des Hébreux et du Jou-piur des Latins. 

On voit près de Saint -Claude (ine "fontaine 
appelée Jowven, qui, en celtique, signifie la fon- 
taine d'/o«. On trouve dans son arrondissement 
pluâeurs communes ou territoires désignés par 
le mot de QuuiXt en celtique ^râ; Chau'tnont, 
le mont de Ut forêt; les Chaux des près, la Chaux 
du Domhief, etc. 

Si les Romains ne formèrent pas à Condat des 
établissements assez importants pour qu'il en ait 
subsisté des traces remarquables jusqu'à ce jour, 
du moins ne saurait-on nier qu'ils aient bâti une 
ville conùdérable à peu de distance, et qu'ils 
n'aient ouvert de ce côté des embranchements de 
routes qui tîroient dès Lyon et la partie basse 
de la Séquanie, vers Genève, Nyon, Colohia 
tqaestrisf Aveoches, Aventicum-t la métropole de 
THelvétle, Kaysersthul, auquel ils donnèrent le 
Ttomà^ forum TUrerii, circonstance qui contribuera 
à édaircir un prânt que je traiterai ci-après. 
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Au commencement du siècle dernier, on s*ap- 
perçut qu'il existoît près du Petit- Villards, com- 
mune à deux lieues de Saint-Qaude^ à côté du 
lac d'Antre, qui se trouve sur la montagne qui 
la domine, et à Jeure, village au bas de la même 
vallée, au bord du Lisons des restes de superbes 
édifices romains. 

D sufEsoit de jeter les yeux sur ces monuments^ 
pour se convaincre que ce qu'on appdoit le 
poni Jti arches , et qui servoît effectivement de 
pont, étoit une portion bien conservée d'un 
double aqueduc, construit de pierres de taille 
énormes, solidement unies sans mortier par des 
crampons de fer , . oh couloit encore le nûsseau 
ou hief d'kéria. On ne tarda pas à reconnoitre la 
forme dVn grand amphithéâtre, oh. Taquéduc 
condiùsoit ses eaux, des débris de portes, de 
fortifications, d'édifices publics, tels que des bains, 
tîes temples , etc. Il n'étoit pas difficile de conclure 
que là avoit existé une ville romaine, dont les 
dépendances seules étoient conndérables ; l'inten- 
^nt de la province fit faire quelques fouiUes qui 
procurèrent différentes antiquités , eptre autres 
des inscriptions.- 

Mais on ignoroit l'époque de la fondation de 
cette ville, et même son nom. Le père Dunod 
jésuite, oncle du célèbre professeur de ce nom, 
publia plusieurs ouvrages sur cette décourerte; 
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mais il tomba dans l'étrange erreur d'avancer et 
de soutenir que la ville J'Antre étoit I'aventi- 
cuM de Ptolomée; d'autres écrivains prétendirent 
que c'étoit Isernore (a), qui a conservé son nom 
dans le même emplacement, et oii Ton voit en- 
core les restes d'un temple dédié à Mercure , sui- 
vant l'inscription qu'on y a trouvée. 

Le professeur Diinod, dans son histoire des 
Séquanois ( tome i*""., page 131 «suivants ), 
a réfuté ces méprises; dès la publication dé son 
ouvrage, une inscription trouvée à Avenches, 
placée jadis sur une de ses portes, et qui lui 
donne le ntfm d'AvBNTIcuM , a levé toutes diffi- 
cultés sur sa véritable situation ; mais il a laissé 
à peu près indécise la quesdon de l'ère oîi la viUe 
d'Antre fut fondée, quoiqu'il ait parfaitement 
. éclairci celle du nom sous lequel elle étoit connue 
au 8'. siècle, époque de sa destruction; et, le 



(•a) Ifimoderum ou htrnodunim, ce mot signifie en cA^ 
tique , <iîi il se trouve dégagi des termmaisons ktiaei , la 
pont de ftr. Mus ù les Auteurs du Bas-Empire, qui ont 
patlé i'istmore , ont changé le r en d, comme il arrive ttH- 
Ëéquemment , te composé celtique /j«ni-Jor deviendra Aew- 
tkor, qui signifie le dieu dt ftr. Or les Gaulois représen- 
toient le- dieu du tonnerre ou de la guerre par une statue 
de fer ponant une massue hérissée de pointes, l*t mains 
couvertes de gants , garnis de têt£t de clous. 
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croira-t-on , c'est une ancienne légende qui luî a 
dévoilé la vérité ! 

Celle de saint Marin, religieux en Italie, porte 
qu'il s'enfuit par humilité pour évita- d'être nom- 
mé évêque, et qu'il se retira en Bourgogne, dans 
un lieu appelé Mont Jouxy oii étolt le monastère 
de Condat> près de la ville de Htmriana, située 
sur le ruisseau de Suria. «< Et consurgens muHâ 
» noett y cœpit pergtre in paràbus Surgundia , in ■ 
» locum qui dicetatur JuGA MotiTlVM y propi VR~ 
» BEM Maurianam , super rivulum Surite, » 

Arrivé dans ce monastère, U fut choisi pour 
enseigner récriture^ et sa capacité lui lit bientôt 
retrouver les honneurs qu'il avoit voulu éviter. 
Constant à les fuir , il obtint de l'abbé la permis- 
^on de se retirer dans la solitude : « in monum 
t* magnum (a)propi uriem Maurianam seassit, » Penr 
dant qu'il y étoit , les Sarrasins entrèrent dans la 
Bourgogne, et s'approchèrent de la ville de Mau- 
riana , pour la piller et la brûler ; vtntrunt ad ur- 
btm ut illam concremareni. Le saint sortit de sa re- 
traite pour leur prêcher la foi, et les barbares le 
martyrisèrent l'an 731 (i). 



(d) La montagne it Saini-Lupicin , oU se Rouve le lac 
d'Ântcf, Cit encore appelée L gramh montagnt. 

(i) Actasanct.ord. S. Betied , part, 1 , fol. 355, umal ord. 
S, Bsn:<i. , ad annuin 731. 
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Lliistoîre nous apprend que ce fut en ce même 
temps que les Sprrasins , qui étotent entrés en 
ïïaiice sous la concbite d'Abdérame, s'emparèrent 
d'Arles, et Hxeot des courses jusques dans la haute 
Bourgogne; qu'Us pillèrent les monastères de Lu- 
xeuil et de Bèze (a). Le souvenir de cette terri- 
ble invaàon s'est conservé jusqu'à ce jour dans 
le nom de qudques cavernes des- montagnes du 
Jura , même au revers oriental de la plus haute 
chaîne qui domine le canton du Léman, où [du- 
âeurs de ces cavités, qui servirent de retraite aux 
habitants du pays, sont «ncore appelées baumes dts 
Sarrasins. 

On trouve, dans les débris de la ville d'Antre,' 
des preuves incontestables de Tîncendie qui t'a 
détnûte, et Dunod a fort bien remarqué que 
MoiranSt petite viUe placée à une demi-lieue de 
cUstance, a vraisemblablement été bâtie par les 
habitants de Mauriana, qui conservèrent le nom 
de leur ancienne ville; car le nom latin de Moi^ 
rans ne peut être que Mautianton ou Mauriana. 
La tradition constante est qu'elle doit son origine 
à une colonie africaine ; et ses anciennes armoi- 
lies rindiquoient ain^ , puisqu'elle y portoit une 
tête de Maure. Les inscriptions suivantes vien- 
dront à l'appui de cette conjecture très-probable. 

{«') Annal, oïd. S. Bened,, ad annupi 733. 
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Lors de la découverte des ruines du Villarél , 
et du lac d'Antre, on trouva dans ce dernier 
lieu une -inscription que le père Duhod publia 
comme il suit : 

MARTI AVGVSTO 

Q. PETRONIVS METELLVS 

M. PETRONIVS MAGNVS.... 

VNA CVM MILITIBVS NILIACIS. 

La pierre carrée, oii elle étoit gravée, fut placée 
depuis, et même en sens inverse, dans un angle 
de la métaihrie bâtie sur une partie de rempla- 
cement des anciennes constvuctÏDns. Les injures 
de l'air l'avolent tellement dégradée quand je l'ai 
examinée pour la première fois, il y a environ 
vingt - cinq ans , qu'après toutes les tentatives 
possibles pour la déchiffrer , je n'ai pu lire d'une 
manière bien sûre que ta première ligne ; cepen- 
dant toutes les copies anciennes , manuscrites ou 
imprimées, attestent à peu de chose près l'exacti- 
tude de l'anàenne transcription. 

La médaille commune de la colonie de Nîmes» 
où l'on voit au revers un crocodile attaché à 
un palmier , et la légende Col. Nem. , Colonia 
Nernensist prouvé", de concert avec d'autres mo- 
numents , que Nîmes fut bâti par des légions 
égyptiennes. 
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Pourquoi d'autres légions du même pays ou 
de la même région n'auroient - elles pas Mi 
Mattriana? Pourquoi leurs vétérans ne s*y se- 
toîent-ils pas établis ? 

Cette colonie étoit toute militaire , et destinée 
probablement à conserver les voies romaines 
dans cette contrée , comme à veiller à leur sû- 
reté , et protéger les confins de la province sé- 
quanoise contre l'invasion des ennemis. 

Lé genre des inscriptions que l'on y a trouvées 
iniMque la profession de ses premiers habitants, 
et en même temps l'Empereur qui les y envoya. 

On sait que le seul bien que fit Tibère dans 
Hmmcnse étendue de l'Empire romain , fut l'éta- 
blissement de quantité de grandes routes, par 
conséquent de stations ou places militaires plus 
t>ii moins conâdérables, disposées de distance en 
distance le !ong de ces grands chemins. 

L'adulation éleva des autels à Tïbère^en asso- 
ciant son nom à celui de Rome qui gémtssoit 
sous la tyranme : on en voit la preuve dans une 
de ses médailles, dont le revers représente un 
temple, avec rutscription 

ROM£ ET AVGVSTO. 

U étoit tout simple que des sofcbts africamsj 
ârés par force de lligypte «t de liz Maurîtanù» 
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préférassent de faire la cour à leur mûtre d^alors l 
en associant son nom à' celui de leur divïnit^ 
tutélaire» plutôt que celni d'une Métropole au 
nom de laquelle ils avoient été asservis. 

Une autre inscripdon non publiée, ouâs con- 
servée par les soins de MM. Muyard-de*Vou^aiis 
de Moirans, prouve quç Mars et Bellonne étoïent 
adorés à Mauriana; eQe est d'un caractère moins 
ancien que celle du lac d'Antre , et la pierre 
dans laquelle elle est gravée paroît être une por- 
'' tion de la partie supérieure d'une porte» on y, 
Ut: 

LON^ 

RNVS 

OS. vie 

Je crois qu'on peut la restituer ainâ : 
MARTI ET BEL - LONjE 
PATE -RNVS 
APVD SEQVAN - OS VIC 

Le dernier mot, abrégé comme il est, mè px-i 
roit signifier Vicanus, titre d*im office municipal, 
ou Vicarius , qui étoit dans le Bas-Empire cdui 
d'une dignité correspondante à celle du lieutenant 
du Préfet des Gaules, dans chacune des provinces 
de cette vaste ré^on; dans le cas particulier, j'at- 
ttlbue cet office à un membre de la famille Pa- 
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TERNA, parce que la terminaison de son nom est 
unique ou du moins très-rare ; en second lieu , 
parce qu'elle étoit distinguée dans la Séquanie, 
l'Helvétie, et mirae d'autres parties de l'Empire 
romain, par des emplois relatifs à l'administration 
et à la construcdon des édifices et des chemins 
publics, comme le prouvent pluùeurs inscriptions, 
entre autres celle de Pkrn-Penats , qui constate 
qu'un Paternus, Duumvir de la colonie helvéti-- 
que , ouvrit le passage dans la montagne de Dur- 
vaux au département du Mont~Terril>le. 

Dans un Mémoire que j'adressai il y a plus de 
vingt ans à rAcadémie de Besançon, qui, dès-lors' 
m'a fait l'honneur de m'admettre au nombre de 
ses membres , ie proposai sur Mauriana , ses 
dépendances et ses antiquités , telles qu'on les 
connoissoit alors * l'opinion et une partie àes 
cxplicatiohs que j'ai réunies dans cet écrit. Mon 
travail fiit accuàlli avec indulgence , et n'éprouva; 
aucune critique, quoiqu'il pût paroître hardi de 
ma part, qu'à l'âge que j'avois^ alors, je n'adop- 
tasse pas le senbmem de mon respectable grand- 
oncle, le prt^esseur Dunod, qui place sous An-; 
guste la fondation de Mauriaaa , tandis que je 
l'attnbue au règne de Tibère (<z). De nouvelles 

(tf) Je CTOtt pouT<nr dter encore à t'appai de mon (^«nioJl 
ju passage ^ gtutbon guî paraît indiquer ops qooîqop 
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preuves sont venues à l'appui de cdies que j'a- 
vois produites^ 

Au printemps de l'année dernière, on a décou- 
vert près du lac d'Antre quatre inscriptions nou" 
velles dont les caractères sont aussi nets £[ue s'ils 
venoient d'être gravés , mais dont une seule est 
assez entière pour que le sens qu'dle présente 
ne puisse paroître douteux : la pierre est longue 
de deux pieds, on y lit du côté droit : 

TI CLA 
MART (a) 

Le savant et judicieux crîàque auquel nous 
devons l'histoire des Séquanois , avcùt bien aperçu 



'Ai:^iute e&t piépoiê Agnppa à l'éxecution de ses ordfCs 
lelativenient aux voies romaines, celui -d ne fit (pie des 
di^oùtiot» secondaires par rapport à l'objet de sa misnon 
raiiontm mtCttndorum icmerwit in omnts gaBUram pdrta 
ùfstùuit Agrippa umporitm Augusti. Strat. Si. 4, Étabër 
ïjue Lyon seroit le point central d'oii divergeroient tous les 
' grands 'cliemiRi des Gaules, instituée une manière de les 
mesurer ce n'éioit pas conunencer ef achever ces immeni^ 
coostnictîom , et ce secoit fercer le sens de la phrase citée 
que de supposer qu'A^ppa n'eût plus qu'à dktinguer le* 
distances par dtt colonnes milliairesdontpînsieurseaHelTÉdej 
font dédiées à Tibère et set successeurs^ 
(tf) TIBERIUS CLAUDIUS -MARTL 
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{{ue César qui avoit été obligé de constraîre une 
muraille depuis le lac Léman à la sommité du 
jura pour garantir les Gaules de l'invasion pro> 
jîtée par les Helvétiens ne pouvoit avoir percé 
^ns le Jura, Carrière naturelle de la Séquanie , 
des routes qui en facilitassent Taccès aux ennemis. 
Si Auguste réunit. une partie de l'Helvétie à la 
province séquanoise, il ne s'ensuit pas qu'il fut 
le fondateur £Avenùcum . de Cohnia. equestm ,' 
de Tigurium et autres Colonies de l'Helvétie ; 
qu'il ait fait construire les chaussées qui y con- 
dniseient, les forteresses, les châteaux ou stations 
militaires établies pour entretenir et protéger les • 
communications ; de plus rien ne prouve que la 
réunion qu'il ordonna ait été au-delà d'une sim- 
ple conception politique dont l'exécution deman- 
doit du temps et des travaux immenses qui n'eu- 
rent lieu que sous Tibère ; du moins si l'on s'en 
rapporte aux monuments et à l'histoire , et m^me 
au nom latin de Kaystrstkul, colonie helvétienne 
fondée sans doute d'après ses ordres par des sol- 
dats romains qui n'ayant pas le même intérêt 
que des légionnaires d'Afrique à conserver des 
traces de leur ancienne origine , donnèrent le 
nom de leur Empereur au bourg qu'ils bâtirent 
sous ses 'auspices , forum Tibtm ( â ). 

(d) Kaysenthul ett uge petite ville du ci-derast canton 
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Il me resteroit à détruire, quant i la questiofi 
du véritable nom de la vilte d'Antre , l'objection 
devenue tnvîale que Ton ne doit accorder aucune 
foi aux légendes. 

D'abord tout critique raisonnable doit iairtf 
une distinction entre celles qui ne font que 
rapporter des faits historiques , et qui s'accordent 
avec la chronolo^e établie par les auteurs du 
temps, la géographie, les monuments anciens^ 
et celles qui ne sont évidemment que des contés 

pîtux (il). 

L'histoire de saint Marin ne présente ni ana- 
chronisme, ni merveilleux; pourquoi la rqeteroit- 
on comme preuve du nom andque de la ville 
d'Antre? seroit-ce à raison de l'intérêt que les 
écrivains bénédictins ont pu trouva" à ce qu'un 
monastère de leur ordre comptât un martir de 
plus ? mais personne n'ignore que les Huns , les 
Vandales, puis les Sarraùns lors des irruptions 
qu'ils faisoient dans l'Empire , tant en orient qu'en 
occident , en vouloient sur - tout aux prêtres et 
aux moines chrétiens. Que saint Marin ait été du 

de Zurich à peu de distance de Constance dont l'évêque 
peicevoit un péage sur le pont oii l'on y travene le Rhin, 
(i) Cette èpiihète est iioçtis par l'us^ en cas pareil; 
il n'en est pas moins vrai que c'est une impété très-dange- 
t^use que d'associer des voilés tespectablei à dn febles 
lidicules. 
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nombre des victimes tie leur fanaûscw- ou de leur 
férodré, rien que de très- vraisemblable et de 
moins suspect. Au surplus c'est une règle de ai- 
ti{{ue, suivant Mat»llon dans sa diplomatique, que 
la crainte d'accorder à des faits fabuleux la con* 
fiance ipi'ils ne méritent pas , n'est pas un modf 
suffisant pour priver et toute tooyance ceux qiû 
y sont joints et oe répugnent pas à la raison. 
Si fdso asstnûn mrpe esc» covert détmm m alio ' 
txtremo viào circumvenîamttr ; ntipie taim ytrtîas 
minus religionis merttur propttr circumfusos trrons. 

Ajoutons à cette autorité, digne d'être défendue 
par la saine plùlosopbie contre le scepticisaie , 
( qui n*est souvent que la volonté de nier ce 
que l'on ne sauroit combattre par des raisons 
solides ), que les nom; des lieux, tels qu'ils se 
sont conservés jusqu'à nous, prouvent l'exacti- 
tude et l'authenticité de notre légende. 

On a déjà vu les rapports entre le Moirans 
moderne et l'ancien Mauriana; la montagne de 
Moirans, où se trouve la vallée et le lac d'Antre, 
est encore appelée la grande montagne , mons 
magnus; le ruisseau Stria y qui coule parmi les 
ruines de Mauriana, est conn\i dans le pays sous 
la dénomination debiefd'^mâ, que je crois son 
véritable nom celtique, altéré en cdvi de Suri» 
dans la légende de saint Marin; et je .me fonde 
sur ce qu'il traversoit cens viUe bâtie par les 
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maims , Us seigneurs du pays , ou Sur ce qu'il 
provenoit principalement du lac SAmtct aii bord 
cluquet étok un temple remarquable , et des bâtl- 
inents destinés à loger les prêtres ( haos ou ij-e- 
ttos ) qui le desservoient. 

M. Dunod a cité et décrit plusieurs monument! 
qui attestent la câébrité de ce temple dédié « 
comme on Ta vu , à Mars Aupisu. 

M. Vincent, Maire du Petit-Villard, fonction- 
naire public très - estimable , et qui depuis long- 
temps conserve avt-c grand soin les antiquités de 
son canton, m'a remis» il y a quelques jours,' 
une portion d'une table ou plaque de cuivre 
trouvée l'été dernier dans le lac d'Antre, qu'il 
est parvenu à dessécher en partie pour accroître 
ks fonds de la métairie dont dépend le lac. On 
s'aperçoit aisément que c'est ici un fragment de 
calendrier ou d'annuaire , indiquant probablement 
les fêtes qui se célébroieot dans le temple, peut- 
être aussi les fastes de la colonie. 
. Je joins à ce Mémoire la gravure de ce mor- 
ceau dans ses dimensions exactes; ce qui rend sa 
description superflue. Je ne peux en ce moment 
chercher à l'expliquer, à raison du travail pénible 
et continu auquel ma position actuelle me con- 
damne, de la perte de mes livres dans les malheurs 
de la rcvoitttion; mais je crois que des monuments 
semblables ne peuvent avoir eu d'autre destination 
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que cdie d'être exposés aux yeux du public dans 
le principal édifîce de la Colonie , d'après Tusage 
très-ancien qu'attestent les tables d'Eugubio et Us 
marbres d'Arondel. 

II est aisé de voir que les échancruTes , qui ont 
réduit ce morceau à si peu de surface, ont été 
opérées par les barbares qui , après avoir arraché 
ta plaque du mur où elle étoit fixée par de gros 
clous , l'ont taillée en pièces circulaires, peut-être 
pour en faire, des monnoies. Les doubles L ou 
lambda grecs que l'on y remarque peuvent ex- 
primer des années, suivant l'auteur de la science 
des médailles, torn. I'^, p. 130, et torn. 1, 
p. 118 et suivantes. Cette manière d'indiquer le* 
dates étoit en usage chez les Romains , qui Tavoient 
empruntée des Grecs, ou plutôt qui l'avoient tirée 
delà source commune; l'ancienne écriture orien- 
tale , dont les traces se retrouvent dans les plus 
anciennes inscriptions grecques , entre autres celles 
qui sont tracées de gauche à droite , puis de droite ' 
à gaudie, suivant le mode Bcmtrophédon , c'est- 
à-dire la manière dont les bœu& cheminent en 
labourant- la terre , ainsi que dans les monuments 
Etrusques et Sabins. La langue latine elle-même 
présentoit ces vestiges d'une origine aujourd'hui 
démontrée C quoique Varron et les autres éty- 
molo^^stes latins ne Tuent pas aperçue ), puis- 
<qu'on y remarque qnantité de mots quelle a reçus 
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par le moyen de l'écriture primitive orientale} 
en les lisant en sens inverse, c'est-à-dire de gau- 
che à droite , suivant l'usage des Occidentaux. 

A la vérité les Latins avoïent substitué , pour 
marquer une année , IV de leur alphabet au lamhda . 
des Grecs ; mais il ne seroit pas étonnant que des 
-soldats ég)rptiens eussent préféré pour le même 
usage le lantèda grec* plus ressemblant au carac- 
tère oriental qui y correspond , sur-tout quand 
ils se trouvoient dans les Gaules oii la colonie 
phocéenne de Marsrille avoit répandu l'écriture 
grecque, sans y introduire cependant cette langue 
à certain point , puisque César avoit besoin d'un 
interprète pour converser avec Divitiacus druide, 
et Tétnn-que des Eduens , et qu'il écrivoit en 
grec à Quintus-Gcéron resserré dans son camp 
par les Gaulois, crainte que l'ennemi ne pût con»- 
pTendre le sens de sa lettre , si die venoit à être 
interceptée (a). 

Je n'entrerai pas dans un plus grand détail sur . 
les antiquités de toute espèce trouvées dans les 
décombres de Mauriana , du temple du lac d'An- 
tre, et de celui de Jsurt , appelé Filla Junniis^ 
dans des manuscrits de l'ancienne Abbaye de S.-^ 
Gaude; mais je puis assurer avoir formé en grande 
partie un médailler assez conûdérable, que j'ai ou 

Wi CsBï,,!. I « ï. 
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le bonheur de conserver ( ptr saxa^ ptr igntf y ) 
des fiièces que m'ont procurées les habitants du 
Petil-Villard , de Jeure et d'autres villag» situés 
sur Tancieone voie romaine qui passoît par Mau- 
rùma. H y a environ quinze ans que j'ai acheté , 
en luie seule fois , d'un cultivateur de Dortans , 
qw n'est distant que d'environ un myriamètre du 
Fetit-ViUard, près de trois kilogrammes de mé- 
dailles en bronze , la plupart saussits et d'une par- 
faite conservation, formant une suite, à part quel- 
ques médailles très-rares, depuis Probus jusqu'aux 
~ fils de Constantin inclusivement; elles avoîent'été 
trouvées dans une fente de rocher entre Jeure et 
Dôrtans. 

J'ai vu un \^tdlius en or qui vènoit des envi- 
rons du Petit- Villard; il a passé , dans les premières 
années de la révolution , au cabinet du Ro) de 
Sardaigne. Je possède un Terriens du même métal, 
conàdéré comme rarisàme quant à ta tête, et 
dont le revers n'a pas encore été indiqué par les 
Auteurs nuaùsmatiqaes ; il, vient des environs du 
lac d'Antre. 

Toutes les antiquités dont j'ai parlé dans ce 
Mémoire, paroîtront Uen peu importantes aux 
savants qui, chaque jour, peuvent examiner les 
richesses en ce genre qui composent les collections 
impériales ; mais à Ton réfléchit que , de cette 
innombrable tjuantité de raretés qui font Terme 
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et Tadmiratioti de l^urope , il hut fOfflbef âAtH 
un dénuement presqu'absolu quand on parcourt 
les départements , peut-être appréciera-t-on mon 
idée, qu'il seroit digne du Gouvernement, le plus 
puissant et le plus sage qui existe sur la terre i 
d'encourager dans chaque département, puis dans 
chaque arrondissement, la formation d'un Mit' 
sium, dont le fonds seroit tiré de leur propre sot; 
ainsi que la restauration , ou du moins la conser- 
.Vation et le mis tn ordn de leun antiquités locales ; 
ce seroit procurer aux habitants de nouveaux 
moyens d'émulation et d'in^uc6on , par consé-r 
quent de bonheur et de pro^rîte ; car ces der- 
niers résultats sont inséparatdes des deux autres. 
Arbois , le 9 floréal an XII. 
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MÉMOIRE 

Sur les Tourbières et la Tourbe dans les. 
montagnes des arrondissements de Saint- 
Claude et Poligny , département du Jura, 



Da veniam sctiptis qaonim non glorîa nobis 
CauM, fed udlitas oSciumque fuit. 

OvlD. 



JL/ANS ks mémoires que j'ai fournis pour la 
statistique de rarrondissement de Polîgny , j'ai, 
exposé rapidement les. inconvénients de toute 
espèce qui résultoient de la destruction progres- 
sive des forêts; et, parmi les moyens que j'ai 
indiqués pour y remédier en partie^ j'ai proposé 
de rechercher soigneusement des mines de houille, 
dont les indices et même les filons sont assez 
communs; sur*tout de tirer parti des tourbières 
immenses que possèdent les arrondissements de, 
PoUgny et de Saint-Claude, 

La restauration des forêts est certaine , d'après 
la surv^llance étaUie par un Gouvernement à qui 
rien n'échappe de ce qiû doit réparer te mal et 
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opérer ïe bien ; mais rfïe sera lenK^ et les besoins 
sont pressants; les découvertes de charbon de terre 
ne sont qu'une espérance qui ne peut ê||e réalisée 
qu'après de longues et pénit^es recherches dont 
on ne s'occupe pas encore. - 

C'est donc principalement sur tes tourtnères 
que semble devoir se porter en ce moment l'at- 
tention des hommes laborieux et instruits en 
histoire naturelle, qui peuvent se trouver dans 
des pays tels que le notre. Je suis bien loin de me 
mettre du. nombre, mais depuis long-temps j'ai 
cherché à n'être pas inutile à mes concitoyens; et 
encouragé par l'invitation que m'ont faite messieurs 
les inspecteurs généraux des éludes, Villards et 
Lefebvre-Ginean, à leur passage à Arboisi de 
continuer le travail dont, ce mémoire sera le ré-- 
sultat, j'ai redoublé d'activité pour me procurer . 
tous les reriseigneraents qui peuvent lui donner " 
quelque prix , même les échantillons qui lui ser- 
viront de iîièces justificatives. 

D'après le plan que je me suis R"acé » je dois 
décrire la tourbe , depuis son origine ou ses pre- 
miers éléments , jusqu'à sa combustion ou sa ré- 
duction en charbon; par conséquent j'examinerai 

i". La nature du "sol oh elle se forme i 

t**. Les causes et les premiers moyens de sa 
formation ; 

3**, Je ferai eonnoître quelques-unes des plantes 
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ftmt I» detritus^ composent ce précieux fossSè (<i)4 

4**. La manière de l'extraire avec le plus d'éco- 
Domie et de- facilite; * 

5". Celle tte le réduire en charbon, mi de rem- 
ployer utilement dans toutes les modifications 
dont il est susceptible; 

Enfin, celle de le régénérer, de le créer mâme 
dans des mares et des terrains inutiles oît il n*a - 
jamais existé. 

J'ai observé une partie des tourbières de l'ar- 
xondissement de Saint-Claude, ie commencerai 
. par cell^s4à; je passerai ensuite à celles de 1 arron- 
dissement de Poligny, que j'ai moins attentive- 
xatvA examinées, maissur lesquelles on m'a fourni . 
les notions les' plus complètes (^). Le désir de 
remplir le plus promptement possible les vues de 
MM. les inspecteurs nuira sans doute à l'ordre et 
à la méthode que j'aurois voulu ibettre dans cet 

(jî) Je iRiTme le catalogue à la fin du Mémoire , oli je 
décrirai les éehantîUoiu servant de pieuv« , suivant lew 
ordre. 

( j) Je les dois \ M. <&fod-Soinbardon, maire de Mignon ^ 
viUard , au canton de Nozeroy , et membre du consôt 
d'anondissement de Poligny, qui réunit à beaucoup de con- 
" noissances en botanique 1« lésultat des expériences qui! 
foit deptûs 'totigiemps pour , anâiorer I4 culture dans nos 
montagnes , et nMntaliser dans ce pay» des pUiWs et "ixt 
arbres utiles* 
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aperçu; Tép^phe que }*ai d^uae est la inàll«uce 
excuse que je puisse donner. 

SECTION PREMIÈRE. 

T&uiiihes dt Carrondissemtnt de Saint-Qaude, 

Elles occupent une grande étendue de terrain 
dans les vallées qui se trouvent au -dessus de la 

, zone oil le sapin commence à croître spontané* 
ment, telle que je l'ai indiquée dans une carte miné- 
ralogique ojie j'avois fait graver pour servir k 
la description du Jura (<i), dont je m'occupoîs 

' avant la révolution. 

Los principales tourbières sont dans le Grand- 
Vaux, aux prés de Vualfîn, au boîs d'Amont et 
aux Moussièrcs. 

. Ce n'est que dans le premier de ces cantons 
que l'on à commencé à faire usage de la tourbe 

{a} r^i perdu dans rincendie At ^aint-Oaude, et par 
stùte de la pei^i^tÏMi que j'^i essuyée depuis 1792 loiqu'ài' 
la jotmée à iaoïaîs mémorable du 18 biumaire, une por- 
tion des matériaux que j'avois lecueillîs; il ne m'est testé 
qu'una épreuve de la carta , « un petit nombre de dessins 
que j'avois fait exécuter avec beaucoup de soins et de dépenses^ 
La carte est entre les mûns de M. Aubeit, ingénieur en 
chef du département' du Jura, qui l'a cru uûle4 la délimii 
tati»n prochaine eatte le Juh et le canton helvéôqne di» 
pays de Vaud, 
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«{Udques . années avant ta revdudon; mais on 
l'extrait avec à peu d'ordre et d'intelligence, que 
^n a perdu cent fois autant que Ton a coo- 
soinoié; et le mêtne abus eiôste par-tout oh 
l'insouciance et la force de l'habitude n'ont pas 
proscrit jusqu'à ce jour l'usage -de cet excellent 
combustible. 

Si la tourbière .est commune, chaque halntaiit 
coupe de la tourbe oil il lui plaît et comme il 
veut; ordinairelnent il s^eofonce jusqu'à ce que 
la fossesoic inondée; alors il l'abandonne, et une 
mare d'eaux croupissantes remplace une poriîoA 
■àt terrain qui, s'il fût resté dans son état natutd^ 
eût au moins servi au pâturage. Bientôt on vena 
que cette portion du sol est perdue pour toujours, 
ou du moins pour uA temps dont la durée est 
incalculable. Les propriétaires n'exploitent pas 
mlettx que les communiers. 

Le sol des uiutbières est constamment une 
argile grisâtre ou blanche, que l'eau ne pénètre 
qu'à une très-petite profondeur; c'est le foodd'ud 
' anâen lac en partie desséché, ou bien celui d'une 
vallée abreuvée par diverses sources. Comment 
donc se fait-il qu'aujourd'hui ces mêmes tourbières 
forment des espèces de monticules Ou plammétries, 
dont la superficie est quelquefois clevce de plus 



_ n,z<../t,CoogIc 



8 . Miu&iRC 

de douze mètres au-dessus de' la sut)staaa ^ 

lui sert de liase ? 

La base dont je viens de parler étok 4 H 
vérité infertile par elle-même, mai^ elle a'i 
pas tardé i. se couvrir d*une légère couche àf 
terreau formé' des débïis des forêts immenses dont 
elle étoit entourée; les ruisseaux qui les y dépo* 
soient y entretenoient une humidité éivoth^ à 
la végétation des plantes aquatiques, à la putr^» 
faction des arbres que les inondations y ayoieat 
entraîné!!. Les couches de tourbe, résultant de qf^ 
superpositions continuelles, s'élevoient qiwlquefois 
avec une telle rapidité, qu'elles ont couv^ dc« 
forêts entières de sapin renvers^ par qud^tes 
Ouragans ou quelque tremblement de terre, d« 
inanière à préserver les bois du. contact de Tair,.^ 
les conserver depuis untèn^)s dont il n'existe. pas 
de mémoire. On trouve de ces.^roncs d'arbres 
, dans presque toutes tes tourbières du Jura; et il 
y a environ trente ans qu* l'on retira de celle du 
bois d'Amont des sapins tellement sains, que l'on 
put les fendre et en faire d'excellents hardaux. lU 
avoient pris La couleur de l'acajou. 

Parvenue à une certaine élévation, la tourbière 
a pu se peupler à sa surface d'arbustes qui, sans 
.être absolument marécageux, aiment la fraîcheur 
et l'humidité , tels que le mirttlle et ta bruyère 
de dilTéreates espèces; d'arbres tels qite l'aune et 
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taèmt le sapin; alors son accroissement par super- 
{x»idon est plus lent^ tnais il n'en est pas moÏDs 
certain; il ne s'agit pti^ que du temps, et les 
siècles sont une minute dans Us opérations de 
la nature. 

$11. 

D'après cet aperçu, l'on voit déjà que le moyen 
de conserver les tourbières, de réparer même les 
pertes qu'elles éprouvent par l'exploitation habi- 
tuelle, est d'endommager le moins posùble leur 
superficie, de la rétablir à mesure qu'on la détruit, 
enfin de ne pas trop détourner les eaux qtû 
l'abreuvent et concourent à sa r^tauration. La 
manière d'extraire ta tourbe , que je vais proposer , 
me paroît devoir écarter toute espèce d'incoh-. 
vénient ou d'abus. 

L'extraction doit commencer du côté le plus 
favoraHe à l'écoulement des eaux, et, autant que 
faire -se peut , par une ligne droite qui indique 
tout ce que l'on espère couper dans Tannée. 

La superficie, à l'extérieur de cette ligne, sera 
découverte avec précaution , et ^e manière à former 
des mottes de gazon dont les racines ne soient 
pas trop altérées; ces mottes seront entreposées 
au voisinage de la tourbière, pour être ensuite 
replacées comme on dira ci-après. 

Si la tourbe doit être réduite en charbon, il ■ 
est indispensable ou du moins très-utile , d'aprèv 
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t'expétience , de ta couper par fragments M 
trente l^nes carrées, soit 676 millimètres, su^' 
ç à 10' pouces de longueur , soit 17 centimètres 
70 jnilliihètres. 

Si l'on veut brûler la tourbe dans des chemit' 
nées ou des poêles, lorsqu'elle se trouve ainsi 
coupée, elle sera plus fadle'à manier, et Fes- 
pèce de lessivage qu'dle éprouvera par racnon 
île la pluie et de l'air, la dépouillera des subs- 
tances qui, dans la combustion, peuvent exhaler 
des odeurs malfaisantes ou désagréables : incon- 
vénient au reste que n'a pas à certain point la 
iourbe de nos montagnes, qudque mal préparée 
qu'elle soit; eii tous les cas elle se desséchera 
plus vite et plus complètement 

On parviendra sans peine à couper la tourbe^ 
comme }e le propose, au moyen d'un instrument 
«jue je vais décrire : il est formé d'une plaque 
<de fer sur laquelle s'ajustent verticalement cinq 
lames d'acier, bien tranchâmes; cette espèce de 
bêche est solidement fixée à l'une des branches 
d'une tenaille dont la partie supérieure est à 
hauteur d'appui, tandis qu'à la douille qui unit 
la branche à la plaque est placé une espèce de 
marchepied, en sorte que l'ouvrier qui emploie 
l'instrument pgîsse l'enfoncer dans la tourbe, en 
pressant du pied, des bras et de tout le poids, 
fie son corps. 



j,=,i,z..tvG6ogIf 



SUR LES TOURB'iÈRES; ÏÏ 

' 'A l*exîrémité inférieure de l'autre branche de 
la tenaille, est placée une' lame bien affilée, d\ine 
longueur et d'une largeur proportionnées à cdle 
de la plaque, et disposée de manière à ce que 
celui qui l'a enfoncée puisse, en resserrant cette 
seconde .branche, couper par-dessous la-tourbe 
déjà divisée en quatre. fragments égaux dont j'ai 
déterminé' les dimensions, qui donnent celle de la 
machine en toutes ses parties. 
, On conçoit à présent qu'il suffit à l'ouvrier, 
pour fabriquer la tourbe, de deux mouvements, 
puis de secouer la tenaille poiu: faire tomber les 
fragments qu'elle a- divisés. Un aide les recueille 
et les range sur des claies placées sirr latourlwère 
même, à quelque .élévation du sol, de manière 
que l'air' puisse aisément, circuler tout-à-travef s ; , 
on évite , par cette disposition , l'inconvénient 
d'occuper trop de place, et même celui d'altérer 
les plantes qui couvrentet régénèrent la tourbière. 
Parmi leï objections que l'on pourroit faire 
sur la machine que je propose pour tailler U 
tourbe, il n'en est qu'unfi seule que je ne puisse 
me flatter de lever tranchément : c'est que les 
bois et les racines dont j'ai parlé peuvent se 
trouver opposés à l'action des lanïes , et que celles- 
ci ne seront pa; capables de les couper, sur-tout 
celle qui doit agir horizontalement et dans une 
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Vendue égale à celle des ànq autres <]uî coupenf 

verticalement (j). 

Mais je réponds que les racines et les boia 
- enfouis se trouvent rarement assez' peu dissous 
' \ pour arrêter VtSet des lames; $*il en étoit autres 
ment» on les extrairoit en entier avec bénéfice; 
Comme la célérité de la main-d'œuvre est la 
point essentiel dans tout travail en grand, si 
Touvrier éprouve de la réàsfance en un point» 
il passe de suite à un autre dans la même lign^» 
jusqu'à ce qu'il ne i|encontre plus d'obstacle ; et 
en continuant son travail tant horizontalement 
que verticalement, le corps étranger qui l'a gêné 
se trouvera dégagé et isçlé, en sorte qu'il sera 
extrait sans peine et sans dépense. 

Les couches de tourbe seront ainsi tranchées 
dès leur surface jusqu'à l*aiple sur laquelle elles 
ont été successivement formées; s'il survient des 
eaux, elles seront écoulées p|r des canaux saf* 
fisants; le sol sera nivelé ; la partie la {dus 
sèche servira d'emplacementt aux fourneaux à 
charbon, aux hangards, aux huttes des ouvriers; 
à mesure qu'il se trouvera des espaces libres, ils 



(«) Je donnerai à la (in de ce Mémolie la figure de la 
machine ; et peut-être pourrai^e ajouter aux échantillons un 
petit modèle, ( Tai en effet adreué à S. Ex. le Minutte d« 
Intérieur le çiodèle avec les échanblloiu. } 
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k«ront reconverts des débtîs de h toUrbe fabri- 
quée , de ceux des fourneaux, enfin des mottes de 
h supnHcie qu'on a dû mettre en réserve pour 
rétablir le sol dans son état primitif, et dont 
les racines ii'auront pas eu le temp$ de se dessé- , 
cher, puisqu'elles sont replacées dans un terrain 
qui leur est propre, à mesure qu'elles sootenlevées* ' 

Il n'est pas besoin de dire que la tourbière doit 
être coupée perpendiculairement dans toute la 
ligne, mise en exploitation; sans cela l'instrument 
que je propose ne pourroit être employé : on se, 
priveroit de l'abri que fournit l'escarpement contre 
le vent qui souffle de ce côté, qui sera celui 
oil Ton placera les fourneaux à charbon ; enfin , 
on ne pourroit recueillir et diriger les eaux 
avec la même facilité. 

S'il s'agissoit de généraliser ma méthode d'ex- 
ploitation, on m'opposeroit avec raison qu'il est 
des tourlùères dont les eaux ne trouvent point 
d'issues , et qui semblent condamnées à rester 
éternellement dans Tétat d'étang quand les saisons 
• sont pluvieuses, et dans celui de marais dans les 
temps de sécheresse. 

Je réponds que par cela même que la tourbe 
s'y est formée , les planâtes desquelles elle tire son 
origine doivent rester une partie de l'année hors 
de l'eau; alors la tourbe s'élève par mottes isolées, 
plus ou moins coosidéiaUes; il est facile de 
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f enlever dans les séch^esses; et si elle n'est pai. 
assez compacte pour se convertir en charbon^ 
du moins elle peut servir pour te chauffage. 

Si l'on veut fouiller les éouches inférieures dont 
la densité augmente progressivement à raison de 
la profondeur, on peut, dans les sécheresses, cou- 
per de la manière que j'ai Indiquée, jusqu'à ce 
que l'eau devienne un obstacle invincible par les 
moyens que la seule expérience peut fournir ; alorl 
j! faut employer des ressources extraordinaires. 

Telle seroit la pompe à feu , qui ne coûteroîc 
que les frais de construction, puisqu'une immense 
quantité de combustibles seroit sur place,' et que 
les cendres dédommàgerotent en partie des soins 
qu'elle exigeroit. La dépense d'établir une pompe 
à feu pour un semblable usage ne seroit pas 
considérable , parce que les sources, qui ne four- 
nissent pas assez d'eau pour s'élever au - dessus 
de la tourbe en temps de sécheresse, n'en donnent 
pas assez pour former un amas souterrain qui 
soit inépuisable. - 

M. Marmillon, de Besançon, excellent tourneur* 
en métaux et mécanicien habile, offre de fournir 
pour huit cents francs une pompe à feu qui élève 
une colonne d'eau d'un pouce de diamètre; peut- 
être les sources qui abreuvent un grand espace 
de tourbières seroient - elles taries par ce foible 
moyen, qu'il seroit facile de reirforcer avec de* 



J.,:,l,z<,.f,G00gIf 



SOR LES TOVRSIËRCS; t% 

feus proportioiuels, smvant les circonstances 
locales. 

On pourroit aussi employer les pompes mues 
à bras ou par des, chevaux enfin celles dont 
l'air seroit le moteur en tout temps, excepté cela* 
de calme parfait , au moyen d'une espèce de roue 
horizontale, placée au-dessus de la machine, et 
dont les aHes sont disposées de manière à ce que i 
le vent pinsse a^r sur éks dans tel point,. de 
la direction du compas qu'il souffle (d). Et à 
l'on prend égard à l'immense quantité de tombes 
que fabriqueroient une vingtaine d'ouvriers, dans 
un mois ou deux de sécheresse ^ avec l'espèce de 
couteau que j'ai indiqué , on ne considérera plus 
comme digne 'd'une grande attention la dépense 
d'une machine propre à dessécher, fut -elle la 
plus coûteuse de celles que j'ai proposées ci- 
dessus. 

S m. 

■ Dans un pays du plus difficile accès, et dont 

, les habitants né siibsistent que du produit de leurs 

troupeaux , soit qu'ils consomment une partie de 



(a) I'd un modèle de cette machine, dans laquelle, au 
taoyen d'un levier fedle ^ mouvoir, on modifie ou l'on 
arrête i. volonti Tacdon du vent, l'ai ima^é le mécanisme 
du levier, mais non ului dct ailes qui doivent hite monvoir 
U machine. 
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leur laitage,' scût qu'ils vendent du bétail; da 
fromage et du beurre pour acheter du grain et 
autres objets de pret^ière néces«té , les dievaux 
et même les bœufs sont extrimefflent rares, et 
les transports se fra-ont presque généralement i 
4ios d'homme, jusqu'à ce que le Gouvernement 
ait pu s'occuper de procurer de bons chemins 
de traverse. 

n s'ensuit que le mnlleur part! à tirer des 
tourbes que l'on ne consomme pas sur place, et 
telles qu'elles sont «xtiraites dans les montagnes 
du Jura , est de les réthùre en cbarbon i: des 
procédés incomplets pour y parvenir sont connus 
depuis longtemps; ils sont pratiqués depub plus 
de cinquante ans par quelques ouvners en fer 
des environs de Pontarlier; et, chose étrange ! 
leurs voiûns immédiats, les habitants du canton 
de Nozeroy, se croient encore irrrévocablement 
'condamnés à convertir en un charbon presque 
dépourvu de calorique , des sapins dont ils tire- 
roient un grand profit; ils ne brûlent qu*avec 
répugnance la tourbe qui forme une partie de leur 
sol ! 

D'après des renseignements exacts , je suis 
assuré qu'on ne conhoissoit, il y a quatre ans, 
aux environs de Pontarlier, d'autre moyen pour 
carboniser la tourbe , .que de Tétùndre avec de 
l'eau quand elle étoit complètement enâaminée* 
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Il n*est pas besoin de dire combien cette méthode 
est ifflpar&ite. Cependant le charbon qu'elle pro- 
. duit sexvoic aux frères Piquet de Joux à fabriquer 
leurs canons de fusils doubles et simples, qui 
sont d*une bonté à toute épreuve. 

Même ïnsouàance , mêmes préjugés régnoient 
à Saint •Qaude, quoique le bois de chauffage y 
fùt d'une rareté » d'une cherté extrêmes. 

En 1786, le maire de Ja ville fit extraire de la 
tourbe aux prés de Vualfin. La municipalité la 
iît amener , à ses frais , bien sèche et bien condi- 
tionnét. A peine les pauvres , à qui elle fut 
distribuée graà$ à l'entrée de l'hiver , toujours 
rude en ce climat , daignèrent-ils l'accepter et en 
faire usage; et l'essai, tout satisfaisant qu'il fut, 
ne les rendit pas plus raisonnables. 

M. Baud , sous-préfet de Saint - Qaude, bon 
adnùnistrateurj bon cultivateur, savant natura- 
liste, que la mort vient de nous enlever, éioît 
parvenu dîiKcilemeht à faire concevoir à un petit 
nombre de ses compatriotes, quoiqu'il réunît l'es- 
time et la confiance de tous, l'importance de la 
tourbe et la facilité d'en tirer parti : quelques-uns 
avoient consenti , quoiqu'à regret , à s'en bien 
chauffer, dans l'alternative de périr de froid; un 
seul (n) a eu le courage d'entreprendre de la 

(d) C«st le nommé Chevanii dit Miq,ui» uilUndicr i, 

3 
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convertir en charbon ; ei , par les moyens les plos 
«impies, il a comf^étement réussi. 

Moyènnai» la redevance annueUe de f fi^ncs, 
il a acense pour 19 ans* d'un particulier du 
Goulet, canton des Moussières, une tourbière de 
plus de deux hectares d'étendue et d'une profon- 
deur de cinq mètres au moins dans sa partie la 
plus basse; c'est de ce côté qu^ a commencé 
son exploitation, en suivant à peu près le mode 
que j'indique. Mais, k défaut de moyens pécu- 
niaires, et surtout à raison de la difficulté des 
transports, il ne peut encore tirer qu'un foible 
parti de son intéressante entreprise. 

Aussi les précautions poiir la régénération de 
)a tourbe ou sa conservahon sotit-dles négligées. 
A peine a-t-on fait, même dans l'extrême sédie- 
resse de cette année , un seul fourneau à charbon 
à la fois, tandis que Ton eût pu en entretenir 

. Saint-paude. Ce brave homme. Ion de rmcendle génfral 
iu premier messidor an 8, a uavè la famille entière dei 
frËres Dumoulin, négociante recommandables tous tous les 
rappom , et <]Ui soutiennent une grande pattie du commerce 
du pays , avec une téputarion bien méritée. Hommes , femmes , 
enfants, ils écoieut tous sur le point de pénr dans une 
cave de leur mùson où ib s'étoient léfugiés, lortqus 
Chevauu vint à leur secours ï traven les flammes, et 
'et transporta, à demi suffoqués, en lieu sûr. Cette action^ 
^Htcictlcment publié^, n'a encore obtenu aucune récompaûe. 
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ws^ment au moins vingt. On n'a pas vendu de 
tourbe à brûler. 

Après quelques essais, le bon sens et Texpé- 
rience avoient appris au taillandier Chevassu que, 
. la tourbe étant une fois coupée et séchée dans les 
dimensions que j'ai indiquées, il suffisoit d'en 
arranger les fragments comme les charboniiitrs 
ordinaires arrangent leur bois , de i'alkmer de 
la même manière , en la couvrant seulement d'une 
plus forte couche de terre ou de débris d'anciens 
fourneaux, sauf à donner dé l'air quand il étoit 
nécessaire, comme le font aussi les charbonniers. 
Ces procédés bien simples produisent en 14 heurei 
une quantité de charbon de tourbe cquivalehte à 
cdle de charbon, ordinaire, que fournîroît un 
volume de bois égal à celui de la tourbe dessé- 
chée qui a été employée au fourneau. 
. Déjà pluàeurs ouvriers ai fer de S.-CIaude 
et des environs emploient le charbon du sieur 
Chevassu ; on en fait usage avec succès et grande 
économie dans un martinet que l'on vient d'établir ; 
et d'après le rapport unanime de ceux qui s'en 
servent, ainsi que ce que j'en ai vu par moi- 
même, ïl paroit constant 

i". Qu'il fournit une flamme très - vive et 
sans odeur désagréable ; 

1*. Qu'il en faut une moins grande quantité 
pour chau&i telle espèce de fer que ce soit. 
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et qu'il le rend plus malléable et plus faôle S 
souder ; 

3". Qu'il est très-convenable pour toute espèce 
d'ouvrages en acier, et qu'il est peut-être plus 
propre que te charbon de bois et que la bouiUe, 
à convertir le fer en acier, par la voie de la 
cémentation. 

Des épreuves en grand peuvent fixer sur cet 
objet Topinion du Gouvernement; et » S. Ex. le 
Ministre de l'intérieur daigne nommer des com- 
missaires à cet effet* je m'eng^e à leur fournir, 
d'après ses ordres, telle quantité de charbon 
qu'ils jugeront nécessaire. 

J'ai dit que, pour régénérer la tourbe, les 
déblais résultant de son exuaction , ainsi que les 
résidus des Tourneaux , dévoient être répandus à 
une certaine épaisseur sur la base argileuse, et 
qu'ils serviroient de moyens de végétation aui 
racines qui composent les mottes enlevées à la 
superficie de la tourbière, mises en réserve pour 
être replacées. 

S'il restoit.de ces déblais, ils peuvent être 
réduits dans des fourneaux particuliers en cendres 
excellentes , pour fertiliser toute espèce de terrain , 
sur-tout pour améliorer les prés mousseux (a). 

(it) Dans la partie bas» des arron^uement^-de Lonv- 
leâauniet, DqU et Poligny, il exiKc une graiule étendu? 
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Ces cendres fournir<rient sans doute une grande 
quantité de potasse; car, en entrant dans le ma- 
gasin de charbon du sieur Chevassu, Todoràt est 
fortement affecté par des émanations salines, et 
cette observation seule appuie ma conjecture. 

Enfin ces mêmes débris poqrroîent être pétris 
et resserrés dans' un moule de fer, comme la 
sûûre de bois y le tan des tanneurs , le marc de 
rainn, etc., et fournir des^motijes à brûler, qui 
épargneroient d'autant le bcùs, de chauffage. 



de maTais , par coiu£quent des tourbières immenses , doDi on 
ne tire aucun parti, ne fût- ce que pour se procurer des 
cendres dont les habitants ont teltëmenï besoin pour rendre 
leti» terres plus meubles et plus productives, qu'ils viennent 
de sept, huit, dix fiéues dans les viUei acheter ^ un prix 
exhotbitant les çepAxt^ qui provieiuient de» Itwves. ■'• 
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SECTION DEUXIÈME. 

Tourbières du canton de Ho^roy. 

EBes s*éten<)ent dans un bien plus grand e^acs 
que celles de Saïntidaude; eri général elles sont 
aiisâ' moifts .inondéesy puisque dans les sécheresses 
«tks-ontpris.feB(^jwr accident y et, si l'on en croit 
les habitants «du pays, spontanément y de manière 
à alarmer toute la 'Cbnttée.' 

n n'existe pas dans le Jura la moindre appa-- 
rcnce de, volcans anciens ou modernes , ni de 
leurs" produits ; on n'y trouve que quelques pi- 
ntes , isoléfes , ^ijtj^^ pé. peuvent produire aucune 
jcfF^rvçscence ca,p#blp .4'enflainmer des substances 
({iielcoaquesi Aitïù l'iitcendie <bis/touibières n'est 
que Ic-résuHat^^^dtF camaa- d'un feu allumé par 
quelques bergers imprudents » qui n'ont eu garde 
de se faire connoître. 

On extrait et o'n emploie la tourbe dans le 
canton de Nozeroy plus anciennement que dans 
l'arrondissement de Saint -Claude, mais Pexploi- 
ration est encore plus vicieuse , s'il est possible , 
et l'on n'a jamais songé dans ce payS à conver- 
tir la tourbe* en charbon; seulement on la brùle, 
après l'avoir laissé sécher en tas de mottes carrées , 
qui, formant dans leur réunion un cône très* 
pressé, ne peuvent perdre, par un lessivage natu- 
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ta, tes principes qtû rendent les vapeurs qu'dtes 
exhalent dans la combusDon, désagréables et 
md - saines. 

Une grande quantité du terrain qu'occupent tes 
tourbières pourroit être rendu à la cuUure après 
quelques préparations; il s^oit même, d'après 
^uùeurs exemples, <f une étonnante fertilité. Oa 
pourroit encore faire une sorte d'emprunt à U 
tourbière , en lui confiant des pommes de terre, 
qui y multiplient étonnamment et y acquièrent 
le meilleur goût, sans que la régéi^ration de U 
tourbe en soit senùblement interrompue. Un des 
échantillons îoints à ce Mémoire attestera le fait. 
' Les incendies accidentels des tourbières, et plus 
encore le désordre habituel de leur exploitation , 
avoient fait concevoir enfin aux communes du 
canton de t^ozeroy la crainte de leur destruc- 
tion totale. Cependant leur prévoyance, leur 
expérience même, ne les avoient pas amenées 
jusqu'à chercher à opérer le plus grand bien, 
mais seulement jusqu'aux précautions tendantes 
à éviter un très-grand maL Elles ont sollicité du 
Général Préfet du Jura un arrêté qui règle la 
distribution, entre les communiers, des places i 
extraire la tourbe ; mais le mode de l'extraction , 
n'a pas été fixé , en sorte que l'exploitation géné- 
rale ressemWe assez à -celle des sauvages , qui 
Ebattent l'arbre pour mdnger le fruit. 
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Le Gouvernement est le tuteur né des cota^ 
miinesi it a te' droit incontestable d'empêctier 
qu'elles n'abusent des terrains dont les races pré- 
sentes n'ont que l'usufruit qu'elles transmettent à 
celles qui leur succèdent, inais dont la propriété 
n'est qu'à Dieu seul. 

Ainsi le Gouvernement, sans blesser en rien le ' 
droit sacré de propriété, peut établir tel règle- 
ment qu'il jugera dans sa sagesse le plus conve- 
nable à l'aménagement des tourbières; il pouiroit 
m^e empêcher les abus des pardculiers qui pos- 
sèdent des fonds de cette nature , car c'est- une 
chose publique que personne n'abuse de sa proprUté, 
L'ordonnance de. 1669 et pluneurs statuts ou 
arrêts de règlement qui l'ont suivie, ont restreint 
la jouissance . des propriétaires dans de justes - 
bornes, quant à l'exploitation des forêts; et des 
. prodigues ou des hommes sans principes ont pu 
seuls réclamer contre de si sages dispositions. 

Je proposerois donc que tes tourbières en géné- 
ral fussent assujéties à un examen exact, puis 
à une surveillance spéciale, comme lé sont les 
forêts; cette attribution pourroit être confiée à 
l*adminislration foresli«e, qui, dès sa nouvelle 
organisation, a produit un bien incalculable, non 
seulement en restaurant ce qui reste des forêts 
. dévastées du temps de l'anarchie , mais en appre- 
nant aux habitants des campagnes que le Gouver- 
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nement actuel veut et sait faire respecter Ws 
propriétés publiques et particulières. 

Indépendamment 4^s avantages inappréciables 
qui résulteroîent de ^exploitation régulière de la 
tourbe , l'abondance et le bas prix de ce combus- 
tible facilitëroient dans les montagnes du Jura 
rétablissement des tuileries , et Ton parviendroit 
par ce moyen à faire progresâvement disparoître 
les toitures en bois qui ruinent les forêts, et ont 
été la cause , depuis quelques années , de la 
destruction totale de Saint -Qaudè, de Cham- 
pagnole , des Rousses , et de l'incendie presque 
général de Mignovillard, Sept-Fontaines, etc. 

Une excellente argile est, comme je l'ai déjà 
observé, la base ordinaire des tourbières; ainsi 
la matière première de la tuile se trouve réunie 
au combustible qui doit lui donner le degré le 
plus difficile et le plus, coûteux de préparation. 
L'ai^ile est si pure sous certaines tourbières que , 
sans préparation elle serviroit à de la poterie de 
la meilleure qualité. 

Àrbois, le i£ vendémiaire an XII. 
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Notice dts échantillons à t appui du Mimoin 
sur les TourbUres des Jrrondlssemtnts dt Saint~ 
Claude ei de PoUgny, adressés à S, Ex, Mgr, 
le. Ministre de l'intérieur. 

Canton de NoiEROYi 

Caisse A. N", i . A^e saMonewe qû» &"«« ,1» ba»e ic -U 
tourbière du Bief- du - Fourg. 
i. Idm de MîgnoviUatd. 

3. Idtm de la tombiire dTsaTilIy; 

4. CàDoux du fond delà tourbière daKrf- 
<lu-Fourg.TU par(mientré&a«aires,etl*aàdc 
nitrique n'exdé qu'une légère ïfienreicenct 
à leur tur(ac& 

c. Fragment de pierre calcaire du même 
ten. 

6. Dép&t de la foncône minérale dn Ke^ 
du-Fourg. 

A la surface des Touriiires. 

7. Rottolîs f Jrottra rotmtdî folU IJnrC 
Polytric commun on ptrct-moiuie, variété. 
Pofytrkum commune. Folia hirsuio Unn. 

"s ■ Sphaîgiiedemar^,J/ï4a^uni/"<A"ï«lJni'* 
Les plantes commencent à pouMcr «t indi- 
quent la régénération de la tourbe. 

8. En pleine végétation , et dont le» racine» 
' V om déjà élevé la superficie de la tourtûèn. 
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Sphagnum palustri, Pofytrieum coaumme, 
Roiio&s drmtra nutndi folia. 
9, Idem. Ercia vulgirû , sp/u^num paliutrt , 
trîopHonim vaglnatum, 

10. Enophoran vaginatum { de troii ans ). 

11. Erlophorum vag'tnauun, sphagnum p^ilus- 
tn tt trcU vulgaris. 

12. Lénajgrette pÊnicutêe, Emphorum poly' 
locheon Linn. I^tge plus coune qu'à l'orcU- 
naife et plus tardive, trcia vulgaris, àrelle 

tonnentiUe» tormcntilla ertcU Limu 

13. Vacciniwtt. oxironos, airelle ponctuée^ ■ 
■t Wira Lion. AîreUe fangeuse, 

muUginosam Ijnn. Airelle myrtille, 
piyrtUlus linn,; tt sphagnum 

pahsirt, . 
■4. Un paquet de vaccinium myntUus, oît 

il y a eu des baies mdres^ elles sont 

bonnes à manger, et mûriuent au mois 

d'août, ' 
If. Autre paquet de vaceiniuia uîîginosim^ 

avec des baies ;. ellei ne sont mûres qu'à 

la ^fin de septembre, après 1» premières 

gelées. % 

16. Anthoxantkum penîeulitum Linn. Erîo- 
phorum vagiaaium , polytrkum commune. 

17. Polytricim communt et ercca vulgaris : 
it vient d'une partie de la tourbière oii l'on 
a técoltè des pommes de tenc en 179^ 

18. Saul: blanc', salix alia^ ercia vu^ark 
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« polyiricuM commuât : la patrie de la 
tourbière dont otvl'a extrait a itt incendié* 
l'année dcniièrc. 

On ne voit plus <]ue U tige desséchée 

du saule blanc 

19. Lichen |des lennet, Lickai rangifemm 

iJnn. ErcLi vulgaris , sphapium pahtsirt et 

polytricum commime en pleine végétation. 



Canton de Saint-Claude. 

.Caisse B. N°, i. Échantillon semblable i celui N". 19 de 
la caisse A. 

1. Ercia vulgarù, polytricum commune sur 
la tourbe compacte. 

3. Ercii vulgaris , polytricum commime .xvzc 
nn petit pin a des pousses de pluùeura 
autres. 

4. Fragment de la couche supérieure "de U 
tourbe, telle qu'on la coupe pour la réduire ' 
en charbon. 

5. Échandlton de la seconde couche.' 

6. litm. de la troisième couche, oîi l'on 
trouve des bois enfouis avec leurs racines, 
jjrcsqu'entiÈ cernent dissous. On en aperçoit 
un pîtit fragment retenu avec une épin^e 
et un petit morceau de carte. 

7. Échantillon de la tourbe ^te avec des 
fragments de la 1'". et i*. couche. 

8. Charbon ^t avec U tourbe de la 3*. 
couche et suivantes, 

9. Modèle de la machine à couper la tourbe; 
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Copie d'une Lettre da Ministre de l'intérieur à 
l'Auteur du Mémoîfe. 

Paris, U 9 fràiuirE an XH. 

Ls Ministre de l'intirhury 

Au cit. David-SainT.-Georges, jurisconsulte à 
Arbois. 



J'ai reçu, citoyen ^ avec votre lettre du 22 vendi' 
miaire dernier ^ votre Mémoire sur les Tourbiires 
dans les arrondissements de Saint - Claude et ^ 
Poligny : les deux caisses que vous m'annonàe:(^ me 
sont parvenues depuis. 

Je Us ai fait passer au Conseil des Mines, qui 
est chargé d'examiner l'exposition de vos procédés, et 
de me rendre compu'des résultats avjiniageux qu'ils 
peuvent présenter : j'applatuUs au :(iU qui vous a 
guidé dans vos rechtrchts. 

Un Ingénieur des Mines sera chargé de conférer 
avec vous , afin de constater l'utilité de l'instrument 
dont' vous m'ave^ envoyé un modèle. 

Quant À l'emploi du charbon de tourbe pour tra^ 
vailler-lefer, je vous remercie des renseignements que 
vous me transmette^ à cet égard; ils confirment les 
dijférefius expériences qui ont été déjà faites à diverses 
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fyogtus't «t qn*U me paroît înttùU M r^turl pdru 
çC'û est constamment ruonrai que le ckarton Je tourbe 
peut itn employé avec suais à ces ^rations. 

Se vous engirt au surplus à persévérer dajts vos 
travaux t et à correspond avec le Conseil Jes Mines 
. sur Us résultats qu'ils vous présenteront. 

Je vous salue. 

Signé Chaptal; 
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